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Les Kurdes, 
éternels perdants 


ff/L 


la mon- 
tagne. las Kurdes n'ont pas 
d'amis. » Nul douta que cette 
communauté verra dans le raid 
aérien que vient d’effectuer 
l'armée turque en territoire ira- 
kien et l'énorme opération de 
ratissage qui se poursuit depuis 
dix jours en Anatolie orientale 
une nouvelle confirmation de ce 
proverbe. 

Cette opération militaire a le 
soutien d'une grande partie de 
l'opinion turque, dont le nationa- 
lisme ne tolère aucune visée 
indépendantiste et qui a quel- 
ques bonnes raisons de condam- 
ner sans appel toute résurgence 
du terrorisme, en l'occurrence 
celui du Parti des travailleurs du 
Kurdistan (PKK). 

Il n'en reste pas moins, 
comme le font valoir les élé- 
ments modérés de la commu- 
nauté kurde, que les opérations 
de commando du PKK servent de 
prétexte à des représailles qui 
s'exercent aussi contra une 
population civile innocente et 
que l'on ne peut indéfiniment 
réduire la question kurde à un 
problème seulement ntiUtaire ni 
même seulement économique. 
Pkxs de cent cinquante mille poli- 
ciers et militaires sont massés 
dans les provinces du sud-est. 
encore soumises à la loi martiale 
et où. selon la propagande offi- 
cielle d'Ankara. « ne vivent que 
des Turcs ». Neuf mitfkms de 
personnes y sont ainsi privées de 
leur culture, du droit do parler et 
d'écrire leur langue. 


a la défense de 
l'intégrité nationale fait l'objet 
d'un consensus dans Tophnon 
turque, les partis de .gauche n'en 
critiquent pas moins la poétique 
mwée par. l'actuel gouverner 
mont dans les régtohe <üf est Us 
dénoncent en particulier comme 
néfaste la création d'une mfflee 
armée, les «l protecteurs de vo- 
lage », qui, bous couvert de 
maintien de Tordre dans ces 
régions, réveille les luttas tri- 
bales et a un effet provocateur 
sur tes groupes rebelles armés. 

D'outre part, les possibles 
répercussions extérieures du 
n?W de mercredi suscitent de 
nombreuses inquiétudes. Outre 
que de telles opérations rani- 
mant dans certains mffiaux turcs 
des thèses irrédentistes concer- 
nant le nord de l'Irak, on cr aint 
qu'elles ne finissent par mettre 
on péril la politique de neutralité 
d'Ankara dans la région et 
r‘ impliquent la Turquie dans las 
c o nf l its moyen- orie n ta ux aux- 
quels eHe vaut rester étrangère. 

Parce qu'elle vise aussi les 
Kurdes irakiens (üs seraient de 
six à sept müfions). l'opération 
d'Ankara s suscité un vif mécon- 
tentement à Téhéran. Le plupart 
dos formations kurdes irakiennes 
ont en effet obtenu le soutien de 
l'Iran, leur lutte contre le régime 
de Bagdad obligeant ce dernier è 
concentrer sur le « front kurde » 
dos troupes qui lui s er aient pré- 
cieuses pour assurer la defense 
de Eassoreh. ht grande viOe du 
sud du pays. 


_ lussi n'est-ce 
sans doute pas un hasard si les 
Crâniens ont annoncé qu'ils 
evaient lancé dans la nuit du 3 au 
4 mars une offensive dans le 
Kurdistan irakien, baptisée JCer- 
bala 7 : on ne saurait plus dmre- 
man: mettre en garde Bagdad et 
Ankara. 

De r autre côté de te frontière, 
six à sept müHons de Kurdes ira- 
niens luttant aussi pour obtenir 
un minimum d'autonomie interne 
que la République islamique leur 
refuse obstinément- Leurs orga- 
nisations ont cherché et obtenu 
le soutien du régime irakien, trop 
heureux de pouvoir rendre ^ 
par otite à Téhéran. Le drame des 
Kurdes. c'e« qu’ils ne pw™"*' * 
terme, qu'être tes perdante de 
ces alliances croisae^meme si 
cites oui pour eux un mtérèt t»- 
Tïq-JÊ immédiat. Car A «* 
évident qu'une evemtmjte nor- 
malisation des rapports inttrrm- 
tienaux dans te région se retour 
ner set, encore une tas. contre 

Lire nos irfonrtaiions page 4. ) 


Reconnaissant son «erreur» dans lMrangate» 


Le président Reagan 
a promis de s’amender 

Sortant de son silence, le président Reagan a reconnu, 
mercredi 4 mars, dans un discours télévisé, qu'il avait 
commis une « erreur * en permettant que son ouverture 
vers l'Iran se transforme en un échange d’armes contre les 
otages. Il a promis de s'amender et de collaborer plus 
étroitement, à l'avenir , avec le Congrès. 

M. Reagan se rendra du 3 au 12 juin en Europe 
(Italie, Vatican et Allemagne fédérale) à l'occasion du 
sommet des pays industrialisés à Venise. 


N'iMSisItZ. ras VERGES f 
IL PEUT ENCORE , 
SE DÉFENDRE 1MT SEüii 



(Lire page 3 Tarticle de BERNARD GUETTA.) 


M. Chirac contesté à l’UDF 

L’affaire des euromissiles 
divise la majorité 

L'affaire des euromissiles divise la majorité. Le 
ministre de la défense. M. Giraud, et une partie de l’UDF 
décèlent le risque d'un • Munich européen * dans la réponse 
faite, mercredi 4 mars au conseil des ministres, par M. Mit- 
terrand aux propositions de M. Gorbatchev. Alors que le 
premier ministre, dont l’attitude est contestée à l'UDF, a 
donné son aval aux analyses du chef de l'Etat, plusieurs 
dirigeants du PR, du CDS, ainsi que des « barristes » redou- 
tent les conséquences des propositions soviétiques. 


La mise au point effectuée par 
M. Mitterrand au cours du conseil 
des ministres de mercredi visait 
deux objectifs. Il s'agissait tout 
d’abord de rectifier non tant le 
fond que le ton de la position 
adoptée dès diman che par le Quai 
d’Orsay en réaction aux proposi- 
tions faites la veille par M. Gor- 
batchev. Ce ton, en effet, avait 
été jugé trop négatif à l’Élysée où 
Ton a craint que, de dérapage en 
dérapage, la France ne se trouve 
un jour totalement Isolée de ses 
partenaires européens, à commen- 
cer bien sûr par la RFA. 

L’autre préoccupation de 
M. Mitterrand est d’ordre institu- 
tionnel. Le président de la Répu- 
blique n’a guère apprécié de 
n’avoir pas été consulté par le 
gouvernement, ni par M. Jean- 


Bernard Raimond, lors de la 
rédaction du communiqué du 
Quai d’Orsay. 11 a donc voulu 
réaffirmer solennellement sa préé- 
minence en matière de défense et 
de sécurité et a choisi pour le faire 
le cadre du conseil des ministres. 
Sa dernière Lntervantion de prin- 
cipe sur ces questions avait lieu le 
13 octobre dernier, au camp mili- 
taire de Caylus lorsqu’il avait mis 
*le gouvernement en garde contre 
une dérive concernant le recours 
aux armes nucléaires tactiques et 
contre la priorité aux missiles 
mobiles au détriment d’un «dur- 
cissement* des missiles du pla- 
teau d’Albion. 

JACQUES AMALR1C. 

(Lire la suite page S 
et nas informations page 6. } 


La confrontation 
entre M. füucci 
et M. (Mer 


Dos à dos 

PAGE 8 


Un symbole, la fermeture 
de la mine de Takashima 
PAGE 26 

Les remontées 


Les procédures d’agrément 
devront être revues 
PAGE 28 

Terrains en friche 

Des milliers d'hectares 
délaissés par l’agriculture 
française 
PAGE 24 

Le sommaire complet 
se trouve page 28 


Islam en France, islam de France 

La génération des musulmans intégrés 


Nouveaux records à Paris et à New-York 



Llshn change en France. 
L'assimilation bon gré» mai gré, 
favorise la montée d’un islam 
sécularisé. Mais die coexiste 
avec d’antres formes pins radi- 
caL Gomment vivre avec ? 

A Marseille, an cours des 
semaines chaudes du quartier Bel- 


zunce en 1984, les grands maga- 
zines étalaient leurs photos de 
fidèles musulmans en prière, 
débordant de la trop petite mos- 
quée «ménagée sur remplace- 
ment d’un vieux garage, rue du... 
Bon-Pasteur. 

En décembre dernier, un autre 
événement est passé presque ina- 
perçu dans la même ville : l’afflux 
massif d'inscriptions de jeunes 
d'origine maghrébine sur les listes 
électorales. £te représenteraient la 
moitié des . nouveaux électeurs 
de 1986 à Marseille. •Cest un 
renversement complet de situa- 
tion. dit Bruno Etienne, profes- 
seur à Aix-en-Provence. Avant le 
16 mars, la tendance était à 
l’affirmation de la différence. 
Depuis la polémique sur le code 
de la nationalité, les manifesta- 
tions étudiantes et la mort de 
Malik Oussekine. les Jeunes 


Maghrébins recherchent l'assimi- 
lation. » 

Si ce phénomène se confirmait, 
ce serait un nouveau coup d’accé- 
lérateur donné au développement 
d’un islam « sociologique » , dont 
les spécialistes estiment qu’il 
pourrait poser à l’avenir en termes 
plus décrispés la question de 
l'intégration de près de trois mil- 
lions de musulmans en 
Fiance (1). 

Islam «sociologique», comme 
on parlait hier d’un christianisme 
« sociologique ». C’est-à-dire assi- 
milé à la société, laïcisé, moder- 
nisé. On ne mange pas de porc, 
par conviction, par habitude ou 
par goût. Le Coran est ou non sur 
la table de nuit. On reste libre par 
rapport aux dogmes. L’identité 
religieuse est affirmée, mais elle 
recoupe bien d’autres modes 
d’expression et d’appartenance. 
Des formes très différentes de 
piété et de pratique, - net regain 
ou désertion totale - coexistent. 

Cet islam sécularisé ss répand, 
bien sûr , chez les musulmans ins- 
tallés de longue date, mais plus 
rapidement encore chez les 
jeunes. La religion est pour eux 


- un pôle d’affirmation identi- 
taire ». mais il est loin d’être le 
seul. La marche des « beurs » en 
1983 avait insisté sur leur double 
exclusion de la culture française 
et de la culture maghrébine. SOS- 
Racisme a élargi le mouvement 
et, avec les JALB (Jeunes Arabes 
de Lyon et banlieue) privilégié 
des actions de terrain revendica- 
tives. 

» Tous ces jeunes ont ceci de 
commun qu’ils ne se définissent 
pas d’abord comme musulmans, 
dit le sociologue Gilles Képel, 
mais comme Arabes ou Berbères, 
comme prolétaires, chanteurs de 
rock ou banlieusards. » L’étude 
du comportement religieux des 
dix-seize ans est encore plus éclai- 
rante. 

HENRI TJNCCL 
( Lire la suite page 8. ) 


(1) Un colloque s’est tenu, les 30 et 
31 janvier à Paris, à l'initiative de 
l’Association française de sciences poli- 
tiques et do Centre d'études et de 
recherches internationales. On lira aussi 
l’article de Jean-François Legrain dans 
Esprit d’octobre 1986 et le numéro spé- 
cial des Cahiers d'action religieuse et 
sociale du 15 janvier 1987. 


L’euphorie continue à la 
Bourse de Paris, où dans un 
marché très actif, les valeurs 
françaises ont gagné 0,7 5o jeudi 
5 mars à la petite séance du 

mat i n. 

Le printemps est en avance sur 
les marchés financiers mondiaux, 
saisis par une fièvre de hausse qui 
pousse les cours des actions cha- 
que jour vers de nouveaux som- 
mets, sous l’œil effaré des obser- 
vateurs. Mercredi 4 mars, la 
Bourse de New-York battait à 
nouveau ses records, comme 
celles de Londres, Paris et Tokyo. 
Ce n’est pas une spéculation folle 
et désordonnée, mais une montée 
irrésistible, par vagues succes- 
sives, qui déjoue les prévisions et 
soulève l’inquiétude des Cassan- 
dre, toujours prêtes à dénoncer les 
excès en tout genre. 

Sans doute signale-t-on. de 
toutes parts, un afflux de liqui- 
dités en quête d’emploi, d’autant 
que la stabilisation, même tempo- 
raire, du dollar après l’accord du 
groupe des Six permet de moins 
spéculer sur les devises et d'orien- 
ter les capitaux vers d'autres acti- 
vités. Sans doute ces liquidités 
sont-elles trop abondantes et 
l’attrait des placements financiers 


est-il plus fort que jamais, au 
détriment des investissements 
industriels, ceci en raison du 
niveau historiquement élevé des 
taux d’intérêt réels. 

Mais, sous I ecume des jours, 
un courant puissant soulève les 
marchés, alimenté par des sources 
multiples qu’on aurait tort de 
négliger. Tout d'abord, dans bien 
des pays, les entreprises rétablis- 
sent leur situation financière 
grâce à la désinflation -ou aux 
variations des parités monétaires. 
L'ascension de la Bourse de New- 
York, où le fameux indice Dow 
Jones a franchi le seuil des 2 000 
au début de l’année, pour dépas- 
ser 2 250 le 4 mars, n’est pas for- 
tuite. Elle se justifie par la baisse 
du dollar, qui améliore les marges 
de l'industrie des Etats-Unis, for- 
tement dégradées par la hausse 
antérieure du billet vert. Sur cer- 
tains marchés extérieurs, comme 
la pâte à papier, par exemple, les 
Américains font désormais la lot. 
tandis qu'à ('intérieur du pays le 
relèvement des prix des produits 
importés favorise les productions 
nationales. 

FRANÇOIS RENARD. 

(Lire la suite page 26. 1 


Le succès croissant (Tune thérapeutique 

Un plan pour les greffes d’organes 


Les progrès de le chirurgie et 
de ! -anesthésie-réanimation 
d'abord, et ceux de l'immunolo- 
gie fondamentale et de la phar- 
macologie appliquée ensuite, 
ont progressivement transformé 
la pratique des greffes 
d'organes. Tentatives souvent 
désespérées au départ, cas 
greffes sont progressivement 
devenues des méthodes théra- 
peutiques moins héroïques, pour 
lesquelles les taux de réussite 
vont aujourd'hui en augmentant. 

Cette évolution remarquable 
fait de (a transplantation 
d’organes fun des chapitres tes 
pfaje importants et les plus nova- 
teurs de la médecme moderne. 
Pourtant, è ces s uccès, de nou- 
veaux problèmes ont surgi dans 
l'organisation des soins comme 
dans Je besoin de (fispoeer d'un 
nombre de plus en plus grand 
d’organes à transplanta:. U pré- 
lèvement dans~ la famille du 


malade n’étant que rarement 
possible, il a fallu que le corps 
médical ne sé heurte plu» è cer- 
taines difficultés médico- 
légales. On a ainsi revu la défini- 
tion stientifiquB de te mort . 

En France, te loi Caillavet a 
fait de chacun après sa mort un 
donneur volontaire, à moins que 
l'on ah manifesté son refus de 
son vivant. Le gouvernement 
belge vient d’adopter un texte 
similaire, gouvernement fran- 
çais entend aiôounfhui, an dépit 
de sa volonté de réduire les 
dépenses de santé, donner un 
nouvel élan à [«.transplantation 
d’organes et réglant un certain 
nombre de problèmes qui limi- 
taient en pratique te développe- 
ment de cette activité. M* Bar- 
zach, ministre de la santé, a 
annoncé, mercredi 4 mars, plu- 
sieuremesures dans ce sens. 
(Lire nos informations page 10. ) 


Dirigeants prêts à changer 

d'activité au d'entreprise... 


D epuis 1 1 ans, plus de 3000 dirigeants et cadres supérieurs se 
sont fait conseiller dans leur stratégie d’évolution de 
carrière par les consultants de Forgeot, Weeks. 

L’une des des de leur succès? Vous aider aussi à prospecter 
la face cachée du marché qui offre un grand nombre d’oppor- 
tunités de qualité. 

Prenez rendez-vous pour un premier entretien confidentiel. 


Forgeot, Weeks 

INTERNATIONAL CAREER CONSULTANTS 


Paris 75017, 50 rite Si Ferdinand. TéL (1) 45.742424 
Genève 1227, 9 route des Jeunes. TcL 022.42.52.49 


Cf SfaJe 


r*. ^ ^ 

t-C — . / . .i_ O 

Enfin Péguy cerapseÊ ! 

La nouvelle édition des 
«Œuvres complètes en prose b 
de Charles Péguy, dans «La 
Pléiade», permettra aux lec- 
teurs d'aujourd'hui de retrouver 
la vérité de cet anarchiste chré- 
tien que l'on a trop souvent pris 
pour un pilier de sacristie. 

Lé hasard, la vieillesse 
eî la cruauté 

Montaigne en Poméranie 

Le fsiiiüetoE 

de Bertrand Poirot-Delpech: 

«Albert Camus, soleil 
et ombre *, de Roger Grenier 

La chronique de Nicole Zand 
Pages 11 à 18 
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Débats 


STRATÉGIE ÉCONOMIQUE 


La politique économique que poursuit la France nous 
mène-t-elle sur la bonne voie? Oui, répond Michel 
Barnier, et la meilleure preuve est que les capitaux 
étrangers affluent vers notre marché financier. Non, 
répond Serge Federbusch, car les privatisations vont 
nous enlever une arme dont on a trop peu mesuré les 
effets dans la bataille de la concurrence internationale. 


Le désarmement unilatéral 


La tête haute 


Voici les « masses de granit » d* une série politique économique : 
indépendance énergétique , rigueur, libertés pour V entreprise 
encouragement à V investissement, dialogue social . 

par MICHEL BARNIER {*) 


U NE révolution est en train de 
s’acccomplir sous nos yeux. 
Insensiblement — mais 
sûrement, - la France met en place 
une politique économique qui, si elle 
a le courage de la poursuivre, 
devrait lui permettre de revenir en 
tête du peloton des grands pays 
industrialisés. Pour être honnête, il 
faut admettre que cette politique ne 
date pas entièrement du 16 mars 
1986. Mais l'évolution des menta- 
lités et la détermination de Jacques 
Chirac lui ont permis une avancée 
décisive dans la période récente. 

La stratégie d’indépendance éner- 
gétique a été définie avec clair- 
voyance dès le lendemain de la crise 
pétrolière. En engageant la France 
Hans un programme d'équipement à 
long terme en centrales nucléaires, 
Georges Pompidou et ses succes- 
seurs ont permis à la France de 
réduire son taux de dépendance 
énergétique de 78 % en 1973 à 54 % 
en 1986. Le maintîm de cette straté- 
gie tout au kmg de cette période 
n'est pas une mince performance ; 
elle est le fruit d'on consensus lente- 
ment dégagé. 

Enfin, comment ne pas se féliciter 
d'avoir persévéré dans cette voie 
alors que le prix du pétrole vient de 
remonter en quelques mois de moins 
de 10 S le baril & un pen plus de 18 S 
du fait de l’abandon de la politique 
de « guerre des prix » par l'Arabie 
Saoudite? 

Si la politique énergétî 
remonte i une quinzaine 
la politique de rigueur économique 
date <fnne période beaucoup plus 
récente. Même si les prémices en 
étaient inscrites en 1976 — avec les 
difficultés que Ton sait puisque les 
mentalités n'y étaient pas encore 
p ré pa rées. C’est au printemps 1983 
qne sont apparus les premiers signes 
d’une désindexation des salaires et 
des prix. La démonstration par 
l'absurde des socialistes, en 1981- 
1982, a permis de revenir à one 
sagesse élémentaire— 

Aujourd'hui, personne ne remet 
sérieusement en question cette 
désindexation. Lors des grèves de 
décembre 1986, il a été f ramant de 
constater que plus de 60 % des Fran- 
çais interrogés considéraient que le 
gouvernement ne devait pas céder 
face aux revendications. Le prési- 
dent de la République lui-même, au 
plus fort des grèves, a jugé bon de 
rappeler que la lutte contre ffnfla- 
tion était un objectif absolument 
prioritaire. Il est clair que pour les 
responsables politiques et pour l'opi- 
nion publique, la rigueur et remploi 
sont devenus les deux faces d’une 
même médaille. 


productivité des économies occiden- 
tales, en dépit de leur ralentissement 
récent, permettent d'absorber les 
tensions qui résultent d’une création 
monétaire excessive, de la reprise du 
prix du pétrole et - aux Etats-Unis 
- de la baisse du dollar. 

En revanche, soyons attentifs à la 
situation particulière de la France. 
La lassitude des Français est le prin- 
cipal adversaire de la politique de 
rigueur. Rappelons-nous ce qui est 
arrivé il y a vingt ans. En 1967, la 
France connaissait une santé écono- 
mique éclatante : hausse des prix 
faibles, progression régulière du 
pouvoir d'achat, effort d’investisse- 
ment soutenu, équilibre du budget 
et des comptes extérieure, rembour- 
sement du dernier franc de la dette 
extérieure. Et pourtant, un an plus 
tard, ce fut l'explosion! En quelques 
semaines, la France devait basculer 
dans l’irrationnel et retrouver très 
vite le chemin de l'inflation. 


Eneoarager nwestissenunt 


ue 


D’où pourrait venir une remise en 
de la politic 


cause oe ta politique de rigueur ? 
D'une reprise de l’inflation mon- 
diale? Dans l'immédiat, cela est 
assez peu probable car les gains de 


Certes, il ne s’agit pas d e réduire 
mai 1968 à sa dimension économi- 
que et sociale. Mais, soyons vigi- 
lants. Le tempérament français sup- 
porte mal d'être enfermé dans , un 
carcan, et c’est probablement li que 
se trouve le pr incip al risque de la 
politique de rigueur. Le dialogue 
social est la contrepartie indispensa- 
ble de la rigueur économique. Les 
manifestations et les grèves de la fin 
de l'année dernière constituent 2 cet 
égard un avertissement que le gou- 
vernement a pris i juste titre très au 
sérieux. 

Si la politique de rigueur présente 
une parfaite continuité depuis le 
printemps 1983, et doit à tout prix 
être préservée, la politique libérale, 
elle, n'a pris son ampleur qu'avec le 
16 mais. En un an, le gonvernemnt 
de Jacques Chirac a accompli dans 
ce domaine un travail considérable 
qui, paradoxalement, explique peut- 
être sa chute de popularité décrétée 
par les sondages. Il est bien connu 
qu'un gouvernement qui s'engage 
dans la voie des réformes doit se pré- 
parer à affronter l’un popularité. 

Ce qui a été réalisé au cours des 
derniers mas dans le domaine de la 
liberté des prix, des changes et de 
l'emploi, est capital, car ces 
réformes redonnent enfin à nos 
entreprises une chance de lutter 2 
armes égales avec leurs concur- 
rentes. 

Toutefois, pour être pleinement 
efficace, la politique de redresse- 
ment dent être renforcée par un 
effort en faveur de l’investissement. 
Certes fl ne fait aucun doute qu’au 

(*) Député RPR de la Savoie. 



Suzanne 





“Une enfance choyée Hans 
les colonies d’autrefois, paradis 
un peu vénéneux- où poussent 
les arbres aux couleurs, aux 
parfums, aux dangers inédits.” 

Jacqueline PSatier/Le Monde 


“Une enfance pas comme les autres- 
un livre ravissant, limpide, comme 
une larme déguisée rfîzn sourire." 
Claire GaDois/Paris Match 


(almann-Lévy) 




lendemain dn 16 mars le soutien de 
r investissement faisait partie de la 
politique d'Edouard Balladur. La 
diminution progressive des taux 
d’intérêt avait en effet été annoncée 
comme un des objectifs prioritaires 
de Faction gouvernementale. Mais 
la baisse régulière du dollar et la 
spéculation à la hausse du deutsehe- 
mark ont rendu difficile cet objectif. 

Or, le développement de l'inves- 
tissement est la pierre angulaire de 
notre économie, y compris de notre 
commerce extérieur. L’équilibre du 
commerce extérieur ne dépend pas 
seulement de cotre capacité & conte- 
nir l’inflation, il dépend autant de 
nos progrès en matière d’investisse- 
ment. L’Allemagne en est on exem- 
ple éclatant puisqu’elle réussit à 
accroître son excédent commercial 
en dépit de la hausse du deutsche- 
mark. Grèce 2 un effort de moderni- 
sation constant, elle impose sur le 
marché mondial des produits de 
qualité remarquable. 

Si la France veut combler son 
handicap en matière d'investisse- 
ment (1) et rétablir l’ex c édent de 
ses échanges industriels qui a ten- 
dance à s'effondrer (2), elle doit 
aujourd'hui prendre une initiative en 
faveur des entreprises. Une plus 
grande souplesse en matière d'amor- 
tissement permettrait par ex em ple 
d'accélérer l'effort d'investissement 
des entreprises les plus dynamiques 
et compléterait utilement les . 
mesures qui ont été prises pour allé- 
ser l'impôt sur les bénéfices. 


ES privatisations fait peser 
une menace sur l'avenir 
économique des pays qui y 
ont recours. L'existence d'on sec- 
teur public n'est pas, en effet, le 
fruit d’un caprice idéologique 
mais celui d’une nécessité. 

Tous les pays développés 
emploient des sommes considéra- 
bles pour soutenir leur industrie, 
et la France n’en faisait pas 
davantage que les Etats-Unis ou 
P Allemagne fédérale. Elle en fait 
aujourd’hui plutôt moins. Parmi 
tous ces pays, certains n'ont que 
très peu connu le phénomène des 
nationalisations.: c’est le cas des 
Etats-Unis et du Japon. 

D ’autre s davantage, mtk 
que les entreprises publiques 
soient différemment traitées par 
l'Etat que les entreprises privées 
comme en RFA. D’autres, enfin 
ont nationalisé, dénationalisé au 
prix de batailles politiques parfois 
virulentes ; c’est le cas de la 
France et de la Grande-Bretagne. 

En réalité, les Etats qui n'ont 
pas eu recours aux nationalisa- 
tions sont ceux qui disposent 
d'autres moyens pour assurer 
l’effipacité et la cohérence de leur 
politique industrielle. Ainsi, une 
politique de change habilement 
menée permet tantôt d’assurer un 
avantage compétitif par la sous- 
évaluation de sa propre monnaie, 
tantôt de faciliter les acquisitions 
d’entreprises étrangères dans les 
inévitables moments de surêva- 
1 nation comme le font le Japon et 
la RFA. Un protectionnisme effi- 
cace et décentralisé est un autre 
moyen qui vient renforcer cette 
capacité 2 s’insérer en position de 
force dans les échanges internatio- 
naux, comme en témoignent les 
systèmes de nomes en vigueur 
dans les mêmes pays. Ou encore 
une moindre dépendance vis-à-vis 
des contraintes de balance des 
paiements grâce 2 ta création de 
la monnaie dans laquelle on règle 
les exportations, ou grâce à une 
supériorité technique et politique, 
n 'impose pas la recherche quasi 
constante d'un équilibre des 
échanges, comme c'est le cas aux 
Etats-Unis. 


. La France se prive des moyens^ 
dune politique industrielle cohérente 

par SERGE FEDERBUSCH {*) 


Indépendance énergétique, 
rigueur économique, libertés pour 
l’entreprise, encouragement 2 
^'investissement, dialogue social 
approfondi et sans arrière-pensées, 
tels sont les fondements - les 
« masses de granit » — d’une politi- 
que économique susceptible d'assn- . 
rer durablement la modernisation de 
la France. N’en doutons pas, cette 
politique est aujourd’hui très large- 
ment engagée. Si tes capitaux étran- 
gers affinent vers notre marché 
financier, c’est qne nos partenaires 
européens, américains et japonais y 
croient- 


LTjtEfYertiMHisaœ 

«isêrS» 


Au moment où la France relève la 
tête et où les étrangers retrouvent 
confiance dans notre pays, serrons 
donc les rangs ! Ne nous divisons 
pas. y compris et surtout dans la 
majorité, et préservons le consensus 
qui a été établi au fil des années 
autour de la seule politique qui soit 
susceptible de lutter efficacement 
contre le chômage. 


L’influence perturbante de la 
concurrence et des à-conps de la 
conjoncture internationale est, 
dans ces conditions, moins rapide 
et sensible. Grâce à quoi les stra- 
tégies industrielles peuvent être 
élaborées sans urgence, sur un 
mode consensuel entre les grands 
groupes et les ministères (Japon), 
sur le fondement d’une politique 
commerciale et de change très 
influencée par les avis des ban- 
ques et des dirigeants d’entre- 
prises (RFA, Japon), ou avec la 
généreuse et discrète bienveil- 
lance de l’Etat qui a réduit 
l'impôt sur les sociétés à des mon- 
tants ridicules et déverse des sub- 
ventions gigantesques air {Indus- 
trie sous forme de commandes 


(1) La progression de l'investisse- 
ment productif serait de 4 % en 
moyenne en France sur les années 1985- 
1986-1987 an Beu de 8 % en Allemagne. 

(2) L'excédent de nos échanges 
industriels a chuté de 84 tn3Bards de 
francs en 1985 à 33 milliards de francs 
en 1986. 


publiques (Etats-Unis). 

Par contre, les pays tels que la 
France ou la Gr&nde-Bretagnê-qui 
ont pratiqué le même interven- 
tionnisme « libéral » mais qui 
n’étaient pas 2' l’abri de protec- 
tions aussi fortes ont souvent 
échoué. Ainsi, l'histoire de 
l’industrie française depuis 1958 


Gérer et gouverner 


La fortune des mots est tou- 
jours in téressante. Celle du mot 
« gérer s est actuellement 
considérable (...). J* ai même 
entendu dira qu'il fallait gérer 
ses amours I Cette vogue 
témoigne d'un fait nouveau : la 
France ne méprise plus ses 
entreprises et ses entrepre- 
neurs. 


des hommes : c’est toute la cBf- 
férence. 


Les hommes sont imprévisi- 
bles, passionnés. Rires. Il fout 
obtenir leur consentement. Les 
motiva-, comme on (fit mainte- 
nant, même dans les entre- 
prises. 


La classe poétique a compris 
la nécessité d'une bonne ges- 
tion („.). Longtemps ce pays fut 
«administré», et plutôt bien, 
même sous les gouvernements 
faibles de la IV* République. 
Mahitenant on veut le géra, 
dont acte. Mais je m'interroge : 
géra est cotes nécessaire: 
est-ce vraiment suffisant ? 
Gouverna s'identifie-t-il avec la 
gestion ? 


Quand la gestion s'impose à 
un gouvernement comme, une 
idole jalouse. eHe le rend inca- 
pable de comprendra et de 
résoudre les crises socè tes. On 
ne gouverne pas une grande 
nation comme, on gère une 
société anonyme. 


J'aurais r audace de m'écar- 
ta de la mode et de répondre 
« non » à cas questions. L’pn 
gère des choses ; l'on gouverne 


Aux coups d’éperons des 
hommes politiques qui oub&oit 
que leur action est d’un autre 
ordre, qu'on leur demande autre 
chose, te corps soda! réagit 
comme un cheval furieux : en 
levant ki cul. 


JEAN-CLAUDE BARREAU 
ëo iVa ùt. 


est émaillée d’épisodes où l'envi- 
ronnement international a uns 2 
m al les politiques élaborées par 
concertation entre FEtat et les 
dirigeants dn secteur privé et 
conduit pr o gr e ssi vement à des 
négociations en sous-main ou le 
secret remplaçait, croyait-on, ces 
protections. 

- Les résultats furent Soignés 
des espérances. Stratégies mal 
débattues, irréalistes et grandSo- 
qnentes dans la sidérurgie ; suc- 
cession d’autoritarisme étatique 
et de laisser-faixe pour des dos- 
siers où finalement seul le parte- 
naire étranger tirait son épingle 
du jeu dans F informatique ; lente 
faillite de certains secteurs où la 
générosité des subventions n’avait 
d’égale qne l’autocensure des 
interventions : chimie lourde, 
machines-outils. 


Cercle 

vicieux 


Les nationalisations, notam- 
ment celles de 1982 en France, 
dès lorsque l’Etat, apportait suffi- 
samment d’argent tout en sachant 
effectuer des arbitrages clairs, ont 
souvent permis de compenser 
l’absence de protection économi- 
que d’ensemble. 


A l'opposé, la politique de pri- 
vatisation s’inscrit dans un vérita- 


ble cer cl e vicieux qu’elle ne fera 
qu'accentuer. Les entreprises 
françaises sont aujourd’hui péna- 
lisées 2 l’exportation par la prio- 
rité donnée 2 la défense du franc. 
Notamment, la politique de franc 
«fart» empêche que la diffé- 
rence d’inflation entre la France 
et r Allemagne soit parfaitement 

(*) Economiste. 


corrigée par les réajustements 
monétaires au sein du SME. Les 
handicaps de compétitivité-prix 
artificiellements entretenus qui en 
résultent . peuvent, 2 force de 
durer, créer une infériorité struc- 
turelle. 

Pour les compenser, une aide 
financière de FEtat serait indis- 
pensable. Or eBs impliquerait une 
augmentation des dépenses publi- 
ques que Fonbodoxie aujourd’hui 
dominante repousse précisément 
par soaà de défendre te franc. 

Une telle relance provoquerait, 
en effet, sdkm ses détracteurs une 
accélération de l'inflation, un 
déséquilibre dn solde c omm ercial 
et, à terme, une baisse dn taux de 
change de notre monnaie.- Le ser- 
pent libéral, on le voit, se mord la 
queue. 

En vérité, il existe en France 
une alternative aux privatisations. 
Renoncer 2 notre politique indus- 
trielle équivaudrait à un désarme- 
ment unilatéral, et on a vu dans le 
passé ce qu’il advenait des inté- 
rêts de l'économie française lors- 
que l’activité d’un secteur ou 
d’une entreprise dépendait des 
revirements stratégiques de sa 
multinationale de tntelle 
(Honeywefl-Bulî) . 

Les sommes requises par le sou- 
tien 2 l’électronique ou 2 Finfor- 
matiqne en France sont lois d'être 
démesurées au regard du budget 
de FEtat. Celui-ci pourrait aider 
les entreprises stratégiquement 
importantes dans des conditions 
mieux dftattmes et avec d’autant 
plus de moyens qu’il se sera 
départi «Fane politique de défense 
crispée du change et des indices. 
Dégagé de Punique préoccupation 
de panser les plaies avivées par 
une politique d’austérité. Il sera 
d’autant mieux 2 même de favori- 
ser Finsertion de la France dans 
les échanges internationaux. 



Le désert ., 
et h mer 


-Et de citer Ben Gourion; • Comme 
nous Jidsoas fleurir le désert, nous 
dévots conquérir la mer.» 


Dans son article intitulé «La 
guerre navale d’Israël contre 
.FOLP» dn 10 février 1987, votre 
correspondrai, Jean-Pierre Lragel- 
licr, explique la détermination 
d’Israël de protéger ses côtes contre 
toute agression venant de la mer 
comme l'expression et la réalisation 
de eût volonté de puissance navale 
d'Israël [qui] ne date pas d’hier». 


. «Conquérir le désert ou la ma-». 
en hébreu, c’est remporter des vic- 
toires non pas dans Je désert ou en 
mer, nuis sur le désert et sur la mer, 
perçus comme fiéments naturels. 
Sur le désert: pour le refleurir; sur 
la mer: pour que tes.juifs appren- 
nent aussi à être des pêcheurs, des 
navigateurs, des marins (._). 


SHIMON AGOUR 
. {Abidjan.) 
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Etranger 


Le discours de M. Reagan sur 1’ «Irangate» et ses conséquences 


Le chef de la Maison Blanche promet 
de collaborer davantage avec le Congrès 


« En tant que président 
je ne peux échapper 
à ma responsabilité » 


WASHINGTON 
de notre corraspondant 


Dn discours consacré, mercredi 
4 mars, par ML Reagan à r« Iran- 
gaîe », seules ont compté vraiment 
les dernières phrases - celles ayant 
trait non pas an passé, an scandale 
htHnéme, maïs aux deux années de 
mandat qui lui restent jusqu’en 
1988. 

En substance, M. Reagan a dit 
que tout le monde - * même les 
Soviétiques » — souhaitait que soit 
évitée une paralysie institutionnelle 
des Etats-Unis et voulait quH reste 
aux affaires, mais qu’il démît désor- 
mais partager le pouvoir avec le 
Congrès, car le rapport de forces 
avait changé et il l’avait compris. D 
aurait pu y avoir du cynisme dan« 
l'énoncé du premier point et de la 
rage ou trop d’humilité dans le 
second, mais tout cela fut élégam- 
ment évité au profit d'un réalisme 
de bon aloi, enrobé (• Quand on a 
atteint mon âge »-.) d’un ban sens 
de grand-père. 

Le prix 

du 

silence 

Grave et presque sobre, ce petit 
quart d'heure d’allocution télévisée 
a donc été plutôt bien accueilli par. 
le monde politique qui s’est, comme 
Ta dit M. Byrd, le chef de la majo- 
rité démocrate du Sénat, * senti 
mieux » après cette promesse de res- 
pecter - la lettre, mais aussi l’esprit 
des procédures de consultation » 
avec les deux Chambres. 

Démocrates ou républicains, à 
peu près tons les élus interrogés mer- 
credi ont cependant ajouté qu’un 
» discours n était pas suffisant pour 
rétablir ta confiance ». Us ont averti 
que la * vraie question » était de 
savoir - comment ces bonnes 
paroles allaient être transformées 
en actions » et noté que la contro- 
verse et les enquêtes sur r« Iran- 
gate» n’etaient, en tout état de 
cause, pas terminées. 

Et, de fait, M. Reagan n’a en rien 
tenté d'y mettre un point final, ne 


regrettant que ce qu'il ne pouvait 
plus mer et ne s’excusant de rien, 
malgré l’insistance de ses collabora- 
teurs. 

Avec beaucoup d’aplomb ou 
oubliant peut-être toutes ses dénéga- 
tions et explications contradictoires 
de novembre dernier, 3 a commencé 
par affirmer que, s’il était * resté 
silencieux durant ces trois derniers 
meus », c’était parce que P Amérique 
« mérite la vérité » et quH n’aurait 
pas été à même de la hxi donner sans 
risque d’erreurs qui auraient créé 
« encore plus de doute et de confu- 
sion ». - J’ai dû payer un prix pour 
ce silence », ,a enchaîné alors 
M. Reagan, en faisan t un», allusion 
directe à sa chute de popularité. 

Reconnu de brame foi par un rap- 
port pourtant sévère & son égard, 
M. Reagan peut donc en « accepter 
les conclusions, honnêtes, convain- 
cantes et hautement critiques ». 

C’est vrai, reconnaît-B pour la 
première fois, « ce qui avait com- 
mencé comme une ouverture straté- 
gique vers l’Iran a dégénéré, dans sa 
réalisation, en un échange d’armes 
contre des otages ». » C’était une 
erreur ». poursuit le président des 
Etats-Unis en expliquant qu’il appar- 
iait «clairement» à la lecture du 
rapport Tower qu'il «a laissé sa 
préoccupation personnelle pour les 
otages déborder dans la stratégie 
géo-politique » taise en (Envie. 

Voilà pour les ventes d’armes. 
Pour ce qui est des détournements 
de fonds au profit de la guérilla anti- 
sandiniste, c’est encore plus bref. 

• La commission Tower n’a pas 
été à mime de déterminer ce qui 
s’est passé avec cet argent [mais] Je 
sais que la vérité sortira sur cette 
question aussi », dit-il en affirmant 
qu’a ne » savait rien », mais ne 
peut, > en tant que président, échap- 
per à sa responsabilité ». 

Quant à ce « style de direction » 
dont on a « tant parlé »,. il a « déjà 
commencé à apporter les correc- 
tions ». Comment? En disant à 
Téquipe du Conseil national de sécu- 
rité que la politique survie devait 
« refléter la volonté du Congrès 
aussi bien que de la Maison Blon- 
dit ». 


Avec cette première mention de 
la • volonté du Congrès » M. Rea- 
gan amorçait là son véritable 
propos : faire comprendre, sans 
s’asto-flageller, qu’il sait tout ce 
qu'3 ne pourra plus faire de ce 
bureau ovale qu'a préfère manifes- 
tement au reaganisme. Ce qui s’est 
passé ■ n'a pas été vain », en vient-il 
à dire, puisqu’il a d’ores et déjà 
entrepris d’aller • au-delà » même 
des recommandations du rapport 
Tower dans trois domaines. 

Ceint des hommes, d’abord, 
puisqu’il a appelé à ses côtés, 
comme secrétaire général de la Mai- 
’ son Blanche, M. Howard Baker, 
dont a attend « avec confiance que 
son expérience de leader de la mino- 
rité puis de la majorité du Sénat 
nous aide à forger une nouvelle 
relation de partenaires avec le 
Congrès, spécialement dans le 
domaine des politiques étrangère et 
de sécurité nationale ». 



M. Reagan cite encore M. Car- 
lucd, son nouveau conseiller pour 
les affaires de sécurité nationale 
(« respecté pour son expérience au 
service de l’Etat» J. ML Webster, le 
nouveau directeur de la CIA (• il 
comprend le sens de l’expression : le 
règne de la loi »), et de M. Tower, 
qui comptera désormais parmi ses 
conseillera. En un mot, le temps des 
idéologues et des amateurs est 
révolu. 

Celui des professionnels modérés 
a sonné, et cela représente une 
garantie pour le Congrès. 

Deuxième changement (M. Rea- 
gan se répète, mais sur un point sen- 
sible) : toute action secrète devra 
être menée en accord «avec les 
valeurs américaines- et toutes sont, 
en conséquence, en cours de réexa- 
men à cette aune. 

Troisième changement : comme le 
recommande le rapport Tower, le 
Conseil national de sécurité devra 
redevenir un organisme de coordina- 
tion, permettant de prendre en 


ETATS-UNIS : reconnu coupable d'espionnage au profit d’Israël 


M. Pollard est condamné 


à la prison à perpétuité 


Washington. - Jonathan Jay Pollard, ancien 
analyste des services secrets de la marine améri- 
caine, qm a reconnu avoir vendu à Israël des mil- 
liers de doenments ultra-secrets, a été 
condamné, mercredi 4 mars, par un tribunal 
fédéral à Washington i la prison & perpétuité 
(le Monde du 5 mars). Son épouse, 
M“* Hendersen-PoUard, a elle-même été 
condamnée à cinq ans de prison, reconnue cou- 
pable d’avoir été au courant des activités de son 
mari et d’avoir profité des fonds touchés. Jona- 
than Pollard, âgé de trente-deux ans, a été an 


centre de T« un des jures cas d'espionnage de 
Pbistoire des Etats-Unis », selon l'accusation. 
D avait déjà reçu plus de 50000 dollars d*lsraël 
et espérait toucher au moins encore 
300000 dollars à verser sur un compte bancaire 
en Suisse pendant dix ans, a précisé l'accusation. 

M. Pollard, qui est juif, dît avoir agi par 
souci de la sécurité d’Israël et parce qu’il esti- 
mait que les Etats-Unis empêchaient l’Etat 
hébreu d'avoir accès à certaines informations. - 
(AFP, Reuter. ) 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 


Israël n'avait pas réagi officielle- 
ment, jeudi en fin de matinée, à la 
con damna tion de Jo nathan Pollard. 
Le gouvernement de Jérusalem sem- 
ble d'ailleurs vouloir observer, dans 
l’immédiat, une consigne de silence 
en s’abstenant de commenter une 
décision de justice- Mais les pre- 
mières réactions officieuses et les 
éditoriaux soulignent à l’unisson la 
sévérité du verdict. 


lion avait offert, dans 
transaction conclue 
américaine de coopé- 
avec elle. En contrc- 
reur aurait promis de 

1er contre Pollard la 
rpénrité mais senies- 
de prison ■ substan- 
sê a tenu parole en 
lagistrats tous les 
activité. Cest sa cdl- 
H»rmh notamment de 
île d'agent recruteur 
oneI d’aviation îsraé- 
la. Ce dernier vient 
Ktr inculpé d'espion- 
tice américaine. Son 
tarait impossible, 
^américain dan s ce 
me Im activités 


ie juge amen- 
ât attribué à 
instance atté- 


nuante. La très grande quantité — 
des milliers - de documents volés 
par Pollard semble les avoir particu- 
lièrement choqués, lis ont aussi 
retenu contre l'espion plusieurs 
interviews où celui-ci et son épouse 
□'exprimaient aucun remords. L’un 
des procureurs a souligné !’« atti- 
tude arrogante » de l'accusé. Sur- 
tout - et c'est ce qui retient l’atten- 
tion à Jérusalem - les magistrats 
n’ont pas pu ne pas être influences 
par l'intervention du secrétaire à la 
défense, Caspar Wranberger. 



du colonel Sela 


Dans un mémorandum d'une qua- 
rantaine de pages soumis au juge, 
M. Wein berger soulignait ta gravité 
des dommages que les activités de 
p illar d avaient fait subir aux inté- 
rêts américains. D ajoutait que, es 
« permettant un renforcement de la 
puissance militaire d’Israël », 
l’espion avait « contribué à accroître 

l'instabilité au Proche-Orient ». 
Une «petite phrase» aussi inami- 
cale n’est évidemment pas passée 
inaperçue id bien que les Israéliens 
n'aient depuis longtemps plus guère 
d’illusions sur les sentiments du chef 
du Pentagone à leur égard. 

U est clair, enfin, que la mala- 
dresse - pour ne pas dire phis - dn 
gouvernement israélien u'a pas 
incité la justice américaine à l'indul- 
gence. La promotion accordée au 


cokmel Sela, quelques jours seule- 
ment avant le verdict, a été ressentie 
à Washington comme une provoca- 
tion. Lorsque le ministre de la 
défense, M. Itzhak Rabin, tenta 
d’expliquer que le nouveau comman- 
dement confié au colonel n’équiva- 
lait pas vraiment à un avancement 
puisque l’intéressé ne devenait pas 
général, il était trop tard. La procé- 
dure judiciaire américaine, de nou- 
veau en branle, débouchait sur 
l’inculpation du coloneL 

En outre, les Etats-Unis n’ont pas 
apprécié que M. Rafï Eitan, chef de 
la cellule - aujourd’hui dissoute - 
qui « guidait » Pollard dans son tra- 
vail de « taupe • ait reçu - en 
récompense ? - un emploi aussi gra- 
tifiant que la présidence du conseil 

d’administration des industries 

chimiques d'Israël. La justice améri- 
caine a eu la légitime impression 
que I’Eiat hébreu avait pour le 
moins abusé de l'immunité qu’elle 
avait accordée aux autres protago- 
nistes de l'affaire Pollard. Comme le 
note jeudi le journal Al Amishmar, 
• nota avons mené les Américains 
en bateau. Nota avons joué les 
innocents et leur avons ensuite cra- 
ché à la figure. Il faudra bien qu’id 
quelqu’un paie les pots cassés». 
D’autres éditorialistes, comme celai 
d’Haarelz, demandent à M. Rabin 
de commencer par retirer au colonel 
Sela le commandement qu'il vient 
de lui accorder. 

J.-P.L. 


compte tous les aspects et consé- 
quences d'une politique proposée, en 
faisant notamment connaître au pré- 
sident toutes les options possibles. 

Ne reste plus que l’essentiel : 
> Voici, dit M. Reagan, ce qui 
devrait se passer quand vous faites 
une erreur ; vous prenez des coups, 
vous en tirez la leçon et vous allez 
de l'avant (...). C’est là le moyen le 
plus sain de traiter un problème. 
Cela ne diminue en rien l'Impor- 
tance des autres enquêtes en cours, 
mais noire pays et notre peuple doi- 
vent continuer à tourner. Cest le 
message que j’ai reçu des républi- 


M. Reagan a ajouté, sur un ton 
toujours aussi ulcéré, que la 
presse avait e touché un nerf 
sensible » en affirmant que 
Nancy était * impliquée dans les 
décisions gouvernementales et 
qu'elle état une sorte de femme- 
dragon. Cela est totalement 
faux. Quiconque la connaît bien 
na croirait jamais pareilles 
choses », a dit M. Reagan. 


coins comme des démocrates du 
Congrès, des alliés partout dons le 
monde, et même, si nous lisons bien 
les signaux, des Soviétiques. » • Et 
ce message, je l’ai, bien sûr. entendu 
venir de venu, le peuple américain », 
ajoute aussitôt M. Reagan. 

Avant ce discours, M. Baker avait 
passé une brame partie de sa journée 
au Congrès — où il n’a que des amis 
- pour y jurer haut et fort que l’avis 
des représentants et sénateurs serait 
l’objet de toute son attention. 

M. Gorbatchev veut remettre en 
route au plus tôt le processus de 
contrôle des armements. Démo- 
crates et républicains veulent du 
temps pour préparer la campagne 
présidentielle de 1988. 

Les crises de la présidence améri- 
caine ont fini par lasser le monde, 
qui n’a plus envie d’y être régulière- 
ment suspendu. 

Le « message • entendu par 
ML Reagan n'est pas une hallucina- 
tion auditive, mais le reaganisme, 
lui, est un souvenir. 

BERNARD GUETTA. 


Voici les principaux extraits 
du discours prononcé dans la 
soirée du mercredi 4 mars par le 
président Reagan et retransmis 
en direct par la chaîne de télévi- 
sion américaine : 

• J'ai souvent été accusé d’être un 
optimiste et c'est vrai que j’ai dû 
scruter de près le rapport (de la 
commission Tower) pour y trouver 
quelques bonnes nouvelles. Mais ta 
commission est convaincue que le 
président souhaite que toute l'his- 
toire («Irangate») soit mise au 
jour. C’est ce que je vous promets 
aujourd'hui encore, ainsi qu'aux 


Il est admis à Washington que 
le prédécesseur de M. Baker, 
M. Donald Reg an, avait commis 
un suicide politique en raccro- 
chant le téléphone au nez de 
M" Reagan. A ce sujet, le prési- 
dent a affirmé qu'il avait reçu dès 
octobre une lettre de M. Donald 
Regan l'informant de son inten- 
tion de quitter ses fonctions. — 
(AFP. Reuter.) 


ventes d'armes), mais Je ne peux 
pas dire exactement quand. 

» La commission Tower a aussi 
enquêté sur un autre aspect impor- 
tant : le transfert de fonds aux 
« contras » du Nicaragua. La com- 
mission n’a pas été en mesure de 
déterminer ce qu'il est advenu de cet 
argent. Ainsi que je l'ai dit à la 
commission, je n’étais pas au cou- 
rant de ce détournement de fonds au 
profil des « contras ». Mais, en tant 
que président, je ne peux échapper à 
ma responsabilité » 

Mon style 
de direction 

» On a beaucoup parlé de mon 
style de direction, un style qui m’a 
réussi pendant les huit années où 
j’ai été gouverneur de Californie et 
pendant la majeure partie de ma 
présidence. Mais quand il s'est agi 
de diriger l’équipe du Conseil natio- 
nal de sécurité, il faut bien dire que 
ce style n’a pas atteint la même per- 
formance. J’ai déjà commencé à 
corriger cela. (...) 

• J’approuve toutes les recom- 
mandations de la commission 
Tower. En fait, je vais au-delà afin 
de remettre encore plus d'ordre 
dans la maison. » 

» En ce qui concerne les 
hommes, j’ai nommé à la Maison 
Blanche une nouvelle équipe expéri- 
mentée et hautement respectée. Ces 
hommes vont apporter un sang nou- 
veau, une nouvelle énergie, une nou- 
velle crédibilité. 


personnes chargées des autres 
enquêtes en cours. 

• » Les conclusions du rapport 
sont honnêtes, convaincantes et hau- 
tement critiques et je les accepte. 
Ledssez-moi vomr dire d'abord que 
j’assume la pleine responsabilité de 
mes actions et de celles de mon gou- 
vernement. Si furieux que je puisse 
être de certaines ocrions menées à 
mon insu, je n’en suis pas moins res- 
ponsable. 

» Il y a quelques mois, j’ai dit au 
peuple américain que je ne me livre- 
rais pas à un échange armes contre 
otages. Mon cœur et mes meilleurs 
sentiments me disent encore que 
c'est vrai, mais les faits et les 
preuves me disent que cela ne l'est 
pas. (...) 

» Il y a des raisons à ce qui s’est 
passé, mais il n'y a pas d’excuses. 
Ce fut une erreur. 

» 77 ressort clairement du rapport 
que ma préoccupation personnelle 
au sujet des otages a interféré avec 
une stratégie géopolitique destinée 
à reprendre contact avec l’Iran. J’ai 
posé tellement de questions sur le 
sort des otages que je n'en ai pas 
suffisamment posé sur l’ensemble 
du plan iranien. J'ai approuvé (les 


« Dans le domaine de la sécurité 
nationale, j'ai donné l’ordre au 
Conseil national de sécurité défaire 
un examen complet de toutes les 
opérations secrètes. J'ai demandé 
que ces activités ne soient mises 
qu'au service d'objectifs politiques 
clairs et soient en conformité avec 
les valeurs américaines. J'ai signé 
une directive interdisant aux mem- 
bres du Conseil d'entreprendre eux- 
mêmes des opérations clandestines. 

« Enfin, pour ce qui est du pro- 
cessus de prise de décision en 
matière de sécurité nationale, j’ai 
complètement approuvé le modèle 
décrit par le rapport Tower. J’ai 
demandé à M. Carlucci (le nouveau 
conseiller pour les affaires de sécu- 
rité) de prendre les mesures néces- 
saires pour qu'il en soit ainsi. Je 
suis également déterminé à ce que le 
Congrès ait une vue d'ensemble de 
ce processus...). 

« Que se passe-t-il quand on fait 
une erreur ? On prend des coups, on 
en tire les enseignements et on va de 
l’avant C'est le message que j’ai 
reçu des républicains et des démo- 
crates au Congrès, de nos alliés par- 
tout dans le monde et même — si 
nous lisons bien les signaux — des 
Soviétiques. 

• Vous savez, lorsqu'on atteint 
mon âge. si l'on a bien vécu on a fait 
quantité d'erreurs. C’est ainsi que 
l’on apprend. On met les choses à 
leur juste place, on rassemble ses 
forces, on change et on va de 
l'avant. » 


Nancy n’est pas une « femme-dragon » 


Washington. - Le président 
Reagan a réagi avec colère, mer- 
credi 4 mars, aux articles de la 
presse américaine laissant enten- 
dre que son épouse était un 
e dragon » et qu’elle jouait un 
rôle important dans les décisions 
du gouvernement. 

Les lèvres pincées et l’air 
courroucé, le président a déclaré 
à des journalistes : e J'estime là 
que la presse va trop loin. Cest 
de la fiction et de la fiction 
méprisable. Beaucoup de gens 
devraient avoir honte. » 


L’expression e femme- 
dragon » a déclenché le rire de 
l’assistance, le nouveau secré- 
taire général de la présidence. 
M. Howard Baker, ayant, selon la 
presse, dit récemment que 
M"» Reagan pouvait sa transfor- 
mer en f dragon ». Interrogé sur 
ses futures relations avec la pre- 
mière dame, ce dernier a répondu 
avec un large sourire : e Cest 
une femme de fortes convictions 
et j'ai l'intention de bientôt lui 
• parler de tout ce dont elle voudra 
discuter. » 



La Société 
des 

femmes 


"On dira que ce livre 
est d'une misogynie 
féroce. Pas vrai... Je 
l'ai repris en me frot- 
tant les yeux : Il est 
épatant." 

Michéle' Bernstein * 
Libération 
"Un livre écrit, juste à 
crier— La littérature 
mutilée décrit id une 
société mutilée. Cest 
ça la réussite de 
Thierry Lévy." 
Marguerite Duras - 
Le Malin 
250 pages, 79 F. 
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Europe 


L’Iran se déclare « préoccupé » par le raid 
de l’aviation turque contre des positions kurdes en Irak 


La Turquie a réaffirmé, en faisant bom- 
barder par trente avions militaires des instal- 
lations kurdes en Irak, m e r cred i 4 mars, son 
intransigeance dans sa lutte contre les indé- 
pendantistes kurdes. Aucun bilan officiel n'a 
encore été communiqué à la suite de ce raid 
durant lequel « neuf objectifs séparatistes » 
ont été détruits. L’agence de presse Hurriyet 
faisait état, mercredi, d’une centaine de 
morts. 

Cette opération est officiellement la troi- 
sième de l'armée torque en territoire irakien 
depuis mai 1983. Ankara et Bagdad ont signé 
en octobre de l’année suivante un accord don- 
nant aux forces des deux pays un droit mutuel 
de « poursuite à chaud » sur le territoire du 
voisin. Selon des sources informées. Tannée 
turque a, en réalité, franchi, par voie aérienne 
ou terrestre, une dizaine de fois la frontière 
irakienne, longue de 330 kilomètres, pour 
attaquer les rebelles kurdes dans leurs sanc- 


tuaires des montagnes d’Irak. D’autre part, 
une opération de ratissage & laquelle partici- 
pent des dizaines de milliers d'hommes se 
poursuit depuis dix jouis en Anatolie orien- 
tale. 

Le raid de mercredi avait été organisé eu 
représailles à une attaque, le 22 février, d’un 
village tore proche de la frontière par an com- 
mando du PKK, le Parti des travailleurs du 
Kurdistan. Quatorze civils avaient été tués, 
tons parents de deux «protecteurs de vil- 
lages » , milice armée par les autorités et forte 
de quelque six mille hommes dans tonte 
l’Anatolie orientale. 

L’Iran s’est déclaré • préoccupé » par les 
raids de l'aviation turque et a accusé Bagdad 
d’avoir laissé « violer » son territoire, a 
indiqué dans la soirée un porte-parole du 
ministère iranien des affaires étrangères. 

« Les problèmes intepies de la Turquie ne 
peuvent servir de prétextes pour entrer dans 


un pays voisin et agresser des Innocents (_. 
qui luttent contre le régime de Bagdad. » Ces 
raids sont « regrettables », a poursuivi ce 
porte-parole; de plus, a-t-il dit, ces raids 
« montrent la faiblesse et l'instabilité du 
rêgpne irakien (...) qui. pour continuer son 
agression contre l’Iran, permet la violation de 
son territoire». 

Une nouvelle offensive, baptisée 
« Kerbala-7 », a été déclenchée le 4 mars an 
nord-ouest dn front, à la hauteur de la bour- 
gade frontalière irakienne de Haj-Oznran, 
entre les villes irakienne de Rawanduz et ira- 
nienne de Pminchahr, a annoncé mercredi 
après-midi Radio-Téhéran. L’objectif de cette 
opération, selon la radio, est de « créer les 
facilités nécessaires pour la poursuite des 
combats entrepris par les forces kurdes pro- 
iraniennes. au nard de l’Irak ». 


PKK: le recours aux méthodes terroristes 


ISTANBUL 

de notre correspondent 

Le Parti des travaükura du Kur- 
distan (PKK) a été fondé en 1978 
par Abdallah Odjalan, Ton des nom- 
breux étudiants émigrés de l’est du 
pays dans les grandes villes de 
l’ouest, et pour qui h. recherche 
d’une solution aux graves problèmes 
économiques et culturels du Kurdis- 
tan passait par l 'affirmation natio- 
nale kurde. L’objectif proclamé est 
la création, par la lutte armée, d’un 
Etat dn Kurdistan marxiste-léniniste 
indépendant. 


Après le repli du PKK en Syrie, 
consécutif au coup d’Etat du 12 sep- 
tembre 1980, la première opération 
de l’armée turque eu territoire ira- 
kien, eu 1983, assure an PKK la soli- 
darité du Parti démocratique du 
Kurdistan-Irak de Masoud Barzani 
(qui lui sera retirée en 1985) et lui 
permet de compenser, par l'ouver- 
ture de camps Am* le nord de l’Irak, 
la perte des possibilités offertes 
jusqu'en 1982 par l’OLP an Liban. 
L'annonce, le 15 août 1984, de la 
création d’une organisation mili- 
taire, TUnité de libération du Kur- 
distan (HRK), coïncide avec la 


reprise des opérations sur le terrain. 
L’élimination physique des oppo- 
sants à Odjalan et les méthodes ter- 
roristes utilisées pour s’assurer la 
collaboration de la population, 
valent à l'organisation, qualifiée 
d’« agent provocateur », d’être mise 
au ban d’autres organisations kurdes 
et d’organisations de gauche. 
Aucune d'entre elles n'a rejoint le 
Front de libération nationale du 
Kurdistan (ERNK) fondé en mars 
1985 à l’initiative du PKK et actif 
auprès de l'opinion européenne. 

Des opérations énergiques de 
ratissage oit été lancées par l’armée 
torque à partir de Tété 1985 dans les 


villages du Sud-Est, toujours soumis 
à l'état de siège. Face à cette offen- 
sive et aux bombardements des 
refuges dn PKK, le mo uvem ent a 
multiplié les actes d’intimidation < — 5 
ont culminé dans l’assassinat <___ 
«protecteurs de villages» et de leurs 
famines {le Monde du 5 mars). 

Les effectifs du PKK sont estimés 
à 2000 personnes et, de 1984 à ce 
jour, le bilan officiel des 433 actions 
qui lui sont attribuées, s’élève à 
133 morts parmi les forces de Tordre 
et 211 dans la population civile ; 
242 mxHlants auraient été tués et 
531 -arrêtés. 

MICHEL FARRÈRE. 


CORRESPONDANCE 

La vigilance 
des douaniers roumains 


Nous avons reçu le témoignage 
suivant d'une lectrice roumaine, md 
s’étonne du zélé dont témoignent les 
douaniers roumains quand il s’agit 
d’empêcher la sortie d’un vieux 
document sans grande valeur, au 
moment où se poursuit la destruc- 
tion d’une bonne part du patrimoine 
architectural de Bucarest pour per- 
mettre l’édification d’un adossai 
quartier officiel. 

Née en Roumanie, vivant 
aujourd’hui à Paris et mariée à un 
Français, mais n'ayant pas renoncé A 
ma nationalité d’origine, j’ai eu la 
tristesse de perdre ma mère, et nous 
avons dû nous rendre, début novem- 
bre, au obsèques, A Bucarest. Au 
moment du retour, les douaniers de 
Faéroport, pratiquant sur mon mari 
une fouille corporelle (...), ont 
découvert sur lui, parmi d’antres 
papiers de famille ramenés de chez 
ma mère, une feuille jaunie parais- 
sant plus ancienne et promue 
d’emblée au rang de « document his- 
torique» ! (1) 

Aussitôt, tous les corps constitués 
- douane, police économique, puis 
justice - fondirent sur mai, refusant 
même d’adresser la parole à mon 
mari, protégé par sa qualité d'étran- 
ger. Et, tandis que celui-ci regagnait 
Paris pour essayer d’obtenir l'assis- 
tance des autorités françaises, j’ai 
été moi-même retenue pendant trois 
ygnairtiM, subissant tous les jouis 
des interrogatoires interminables sur 
mes ancêtres (pourquoi n’avais-je 
pas déclaré qu’un de mes grands- 
pères - mort quinze ans avant ma 
naissance — avait été ministre de 
T «ancien régime» - ce oue j’igno- 
rais), sur ma mère (ne raisahrelle 
pas, par hasard, trafic de métaux 
précieux ? - à soixante-quinze 
ans!) et surtout sur ma situation 
matérielle présente (montant de 
mon salaire et celui de mou mari, 
nombre de pièces de notre apparte- 
ment...). 

Toutes mes réponses étaient 
recoupées par des interrogatoires de 
mes cousins et de mes voisins et 
mont téléphone mis sur écoutes : je 
devais, chaque matin, expliquer les 
points obscurs de ma conversation 
de la veille avec mon mari. 

Finalement, après avoir essayé en 
vain d’obtenir ma collaboration 
future avec les services de sécurité 
roumains, et bien que j’eusse refusé 
d’admettre que le « document » 
avait été saisi sur moi, on jugea que 
ma «tentative d'exportation d’un 
document historique appartenant au 
patrimoine national » (sic) était 
passible de deux ans et demi de pri- 
son (!). Mais, magnanime malgré 
tout, le procureur consentit A me 
permettre de partir, moyennant le 
versement d’une « caution » de plus 
de 57 (XX) F (à payer, bien entendu, 
en francs français), dans Patiente 
d’un procès dont il y a tout lieu de 
prévoir quH me condamnera A une 
peine équivalente. Ah ! mais ! 


(1) Le document en question, rédigé 
en alpfaabat cyrillique, partait b signa- 
ture d’un vOïevode roumain dn wâziême 
tiède. 


ITALIE : la difficile formation d’un nouveap gouvernement 

Les socialistes refusent de soutenir 
la candidature de M. Àndreotti 


ROME 

de notre correspondant 


i que le chef de TEtat, 
i Cossiga, ait jeudi 


Avant même < 

M. Francesco Cossiga, ait jeudi 
5 mars, commencé ses consul ta tirais 
en vue de désigner un successeur au 
président du Conseil démissionnaire, 
le socialiste Bettino Cnuti, c’est 
Fnnpassc. Comme il était attendu, le 
groupe parlementaire démocrate- 
chrétien a fait connaître mercredi 
que le candidat du parti était 
M. GinUo Andreotti : le ministre des 
affaires étrangères sortant, déjà cinq 
fois chef du gouvernement entre 
1972 et 1979, u est-il pas A la fois le 
plus chevronné et le plus roué de ses 
leaders historiques et aussi l’homme 
qui avait mis sur pied « raccord de 
juillet» dernier entre les alliés du 
« pentapartt » en vue d'un pacifique 
«passage dn relais» du PS A la 
Démocratie chrétienne. 

Mais l’exécutif des socialistes 
avait, quant à lui. fait connaître 
quelques heures puis tôt que son 
« candidat * ne pourrait être qu’une 
personnalité occupant une fonction 
dirigeante dans la Démocratie chré- 
tienne: soit M. Ciriaco De Mita, 
secrétaire de ladite formation, soit 
M. Arnaldo Foriani. Cette préfé- 


rence était en substance ainsi expli- 
quée : la Démocratie chrét i e nn e a 
revendiqué la direction du prochain 
cabinet ; fi est juste dès lors qu’elle 
assume cette responsabilité « à son 
plus haut niveau ». ■ - 

Cette forme d’investiture antici- 
pée - inédite au moins sur ce mode 
tonitruant — est évidemment une 
application de la fameuse théorie du 
Chinois Lao Tseu selon qui il fallait 
avant tout combat « semer la dis- 
corde chez l’ennemi ». Cette tacti- 
que avait d’ailleurs commencé d’être 
utilisée avant même la démission de 
M. CraxL 

Vers des élection 
anticipées 

Dans son discours du 3 mais 
devant le Sénat, le leader socialiste 
avait en effet fustigé (sans toutefois 
le nommer) Tattitude du secrétaire 
de la DC, coupable d’avoir fulminé 
un « ultimatum » (l’injonction 
d’avoir A respecter la pacte du pas- 
sage du relais souscrit par les cinq 
partis de la majorité en juillet). B 
avait en revanche remercié M. For- 
iani, également vice-président du 
conseil sentant, pour avoir « tou- 
jours Interprété correctement 


l’espr 
alliés. 

on pas que les p r éf éren ces exprim 
mercredi par te PS sont fondées 


l’esprit de collaboration entre 
• ». Au moins ne soutiendra-t- 
Jtfmécs 
sur 

des considérations d’amitié ou d’ini- 
mitié, politiques Ou personnelles™ 

_ Si Ton ajoute A’cette prise posi- 
tion préjudicielle des socialistes que 
les républicains de M. Giovanni 
Spadouni ont eux aussi posé leurs 
conditions A leur maintien dans 
TaQiance (un accord politique per- 
mettant d’éviter les référendums du 
14 juin sur le nucléaire et ht 
ticc), on devrait dis 
pronostiquer que des élections anti- 
cipées sont inéluctables vers la fia 
du printemps. Le PS étant passé 
maître dans Fart du contre-pied, on 
ne peut toutefois exclure un autre 
dénouement. B s’agît pour k parti 
socialiste de désarçonner 
M De Mita. Le leader de -la DC 
u’est-3 pas d'ailleurs obligé de décla- 
rer presque chaque jour qu’il garde 
« les nerfs solides »... Une opération 
réussie de déstabilisation du secré- 
taire de la grande formation, alliée 
et rivale A la fois, aurait naturelle- 
ment pour conséquence de contrain- 
dre celle-ci abonder les prochaines 
législatives, anticipées ou non, eu. 
situation d'infériorité. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


Afrique 


ALGÉRIE 

Le Polisario accuse Rabat d’a?oir tenté 
d’assassiner son secrétaire général 


ALGER 

de notre correspondant 


Une tentative d'attentat contre le 
président de la République arabe 
sahraouie démocratique, (RASD), 
M. Mohamed Abdelaziz. qui devait 
avoir heu vendredi 27 février dans 
un camp de réfugiés situé près de 
Tindouf, dans l'e xtr ême Sud-Est 


algérien, a été déjouée, a annoncé, 
merc r edi 4 mars, l'ambassadeur, de 
la RASD à Alger, M. Mahmoudh 
Abdetfetéah. Le jour du «même 
anniversaire de la proclamation de 
la RASD. un Sahraoui émigré en 

mornes, devait éliminer le secrétaire 
général du Front Po lisari o. H a été 
arrêté par ks autorités sahraouies, 
ainsi que plusieurs antres 
Son identité n’a pas éti 

maie, du me nn ramp de réfugiés, Sa 
famïBe habitait une tente jou xtant 
celle dn président de la RASD, qui, 
de son coté, se trouvait ce jour-lA sur 
le front, dans la r&pou où les Maro- 
cains construisent leur sixième mur 
de défense. 


Le représ e nt a nt du Front Pobsa- 
rio à Alger accuse le ministre maro- 
cain de l’intérieur, M. Driss Basri, 
d’être A l'origine de cette tentative 
d'attentat et dénonce le recours par 
le Maine au « terrorisme d'Etat ». 
M. Abdelfettah a déclaré que cette 
opération n'avait pu être montée 
qu'avec k concours de plusieurs 
relais marocains en France. Citant 
un diplomate en poste à Paris, 
M. Maroufï Bouefaaid, et un vice- 
consul A Strasbourg, M. Saldi, qui 
ont, selon lui, participé A T opération, 
il a également précisé que le voyage 
de M. Abdelaziz, le 10 mais pro- 
chain en Syrie n’était pas remis on 
cause. 

Les responsables sahrouîs consi- 
dèrent que ce projet d’assassinat 
incluait une « campagne de désin- 
formation » à l’intention de la presse 
occidentale, afin d’impliquer V Algé- 
rie dans cette affaire. Ils pensent 
également que le Maroc cherchait 
un effet psychologique majeur, 
capable de « démoraliser les ordres 
du Front Polisario » et de créer des 
tensions au son de la direction entre 
les tendances modérée et due. 


- tut nouveau stade de ta collabora- 
tion israélo-marocaine ». 

De son côté, l’agence officielle 
Algérie presse service condamne 
« les moyens auxquels a recours le 
régime de Rabat, empêtré dans son 
aventure au Sahara occidental qui. 
à limage de Tel-Aviv ou de Preto- 
ria, tente d’en venir à l’élimination 
physique ' des dirigeants ' sah- 
raouis m. 

Cette tentative d’assassinat, la 
première officiellement révélée, 
intervienl tme semaine après que les 
combattants sahraouis e ur ent rem- 
porté une victoire militaire impor- 
tante 7/e Monde daté l«-2 mars) et 
un succès diplomatique , puisque la 
RASD a été reconnue par deux nou- 
veaux Etats, Saint-Kihs, et Nevis et 
Antigua et Barbuda (Caraïbes). 

FREDERIC FRftSCHER. 


*i Maroc % Parie 
■"avoir da A répondre A des 


Pwh, M. MtpmH BtmctaOi s, dT—fte 
put, quitté sm poate u fonte B y a 
pksdeaixuafel 


Proche-Orient 

LIBAN 

L’armée se déploie 
sur la route côtière du Sud 


Tandis que ks troupes syriennes 
s'installent A Beyrouth-Ouest, des 
unités chutes et sunnites de la 
12 e brigade de Tannée libanaise se 
sont déployées, mercredi 4 mars, fe 
long de la route côtière du Liban du 
Sud, jusqu’aux partes de Saïda. 
Trois cents ho mme s ont été assignés 
à la sécurité des 27 küamètres qui 
séparent Khaldé, A Teutzée sud de 
Beyrouth, de Solda. Ce déploiement 
fait suite à une entente intervenue le 
pmtm mémo entre, le générai de 
Tannée libanaise Mohamed Saad, 
des observateurs müftaires, syriens et 
le chef de l'Organisation populaire 
nassérienne (OFN), ML Moustapba 
Saad, principal notable de Saïda. 
Les miliciens du Parti socialiste pro- 
gressiste de M- Walid Joumbiaît 
(ESP), qui détenaient plusieurs 
postes de contrôle sur la route 
côtière, ont cédé la place aux soldais 
de Tannée libanaise; toutefois, les 
mîfî riwM! de POPN om conservé un 
poste à l’entrée de Solda pour préle- 
ver des taxes sur ks cautions. 

Ce redéploiement s’est accompa- 
gné (Ton regain de tension dans les 
camps palestiniens de AIn-El-Loué, 
et AXa d loué dans la banlieue de 
Solda. De violents combats ont 
opposé durant cinq heures, mer- 


■■ credi, deux gr o up es rivaux du Fath, 
principale composante de l’OLP. 
Sept combattants palestiniens ont 
été tués et qnatre autres bl es s és , les 
adversaires tirant A vue à la roquette 
antichar. Ces- accrochages entre 


le 24 novembre damer. 

Faisant écho au chef des services 
de | fn f |> j î £ nwnM»te Bulbaires syriens 
au T M. Gbaqâ Kanun, le pre- 
mier «n în »n j ft iümm'h, M. Rachid 
Karamé, a appelé ks ambassades 
étrangères accréditées au Liban à 
réintégrer leurs locaux . A Beyrouth- 
Ouest. ... - - - 

D’antre part, le m ouv e men t chute 
Amal a libéré, mercredi, six cent 
vingt-cinq civils pal e s tini ens de la 
région de Tyr, qu’il avait arrêtés an 
dam s de la «guerre des camps», 
affirmant qu’il s’agit des derniers 
prisonniers pakstanens qu’il détient 
au Liban duSud. ; 

À Damas, par afilears, M. Henri 
Servant, ambassadeur français itiné- 
rant, a pourrai ses e ntre tiens. Après 
avoir été reçu par le président 
Assad, B a rencontré mercredi le 
ministre syrien des affaires étran- 
gères, M. Faraude AI Cbarah. — 
(AFP.) 


Un an 


Fannonee de la mort 
Seurat 


« Pourquoi cet incroyable silence ? » 


Un an après l'annonce i Bey- 
routh par le Dfirnd islamique de 
l’assassinat do Michel Seurat, 
ses anus nous ont adressé la lat- 
in suivante ; 

Voilà un an que la mort 
annoncée de Michel Seurat n'a 
pu être ni c onfirmée ni démentie. 
Toutes las hypothèses nous ont 
été livrées. Mais rien ras nous 
dna ce qu'avec ees-perants nous 
voulons .désespérément savoir: 
qu'est devenu Michel 7 

(I est périlleux de parler, 
aujourd'hui encore/ st l’on veut 
éviter les spéculations les plus 
ignobles ou tes plus dange- 
reuses; mais I est difficile de sa 
taira quand rien ne vient apaiser 
une angoissa ' quotidienne. , 
Damas assure Paris' de sa bonne 
volonté. Les Syriens sont entrés 
è Beyrouth : que disent-ils ? 
Téhéran envoi» sas érrvssalraft. 


Que leur demande Paris qu'ta ne 
pussent dira 7 Et pourquoi parler 
encore si la stance continus sur 
ce qui nous importe le plus? 
Paris négocie la itération dosas 
otages. Mais de combien 
d’otages ? Et comme nous ns 
pouvons croire que les autorités 
françaises n'aient posé cette 
question, que lui a-t-on- 
réponder 7 Pourquoi est incroya- 
blesflencs? 

La dignité rfadge^-efie pas 
que, avant même de continuer à 
oeuvrer pour Aérer tes otages, 
on nous assise et on nous mon- 
tre que tout s« toit pour connaî- 
tre le sort d'un disparu ? - 

Nous demandons que la 
-réponse è notre question soit ïns- . 
crftéen préalable 4 fa négociation 
et que la lumière soit ainsi faits, 
quoi qu'il nous en coûts, sur le 
sort de Affichai. 


ISRAËL 

La construction de Fanon de combat Lan 
est pratiquement abandonnée 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 


Le Lavi a-t-il encore nn avenir? 
spais quelques joua, k construc- 
tion de Tavian de combat israélien 
est sérieusement remise en cause. SS 
Ton en croit des « fuites » insis- 
tantes, visant appar emm ent & accou- 
tumer Fopimon a une telle idée; tes 
responsables militaires souhaitent 
Tabandon dn projet. La production 
en série dn Lavi, cstimeat-Os, serait 
trop onéreuse. 

_ L’Etat-major de Tannée israé- 
lienne aurait, récemment recom- 
mandé an ministre de la défense, 
M. Itzhak Rabin, de renoncer an 
Lavi et de le remplacer par le F- 
16 C arnérirmrn « ’hnhîllft » ' d’une 
avkndqne répondant aux besoins 
locaux. Certes, aucune décision défi- 
nitive n'a encore été prise, et k der- 
nier mot reviendra au gouverne- 
ment. 

Soucieux de couper court A ces 
rameu rs, M. Rabin a même publié, 
mercredi 4 mars, une mise au point 
rappelant que « le développement et 
la production du Lavi continueront 
aussi longtemps que k conseil des 
ministres n’en décidera pas autre- 
ment». m Lès responsables de la 
défense, ajoute le connnnniqnê. 
poursuivent l’examen de solutions 
de rechange proposées par les Amé- 
ricains. Ils tireront heurs conclu- 
sions au cours du. mois -de mars et 
les soumettront au cabinet ». B Sem- 
ble bien pourtant que les jeux soient 

faits. ' 

L'hostilité des Etats-Unis an 


... Principal bailleur de fonds 
d’un programme où il a déjà 

englouti 1,3 milliar d- de dollars, le 

américain décida Tan 
er les frais et ne cessa 
ensuite d’exercer des pressions sur 
Israël pour Traça ter A renonce r . En. 
janvier, k scrtb-seerétaxré d’Etat 
adjoint américain à -k défense, 
M. Dow Zakheim. présenta aux diri- 
geants israéliens cinq; solutions de 
re change , la meilleure consistant 
ntt Israël à acheter davantage .de 
•16G Israël a déjà passé . com- 
mande de aoixantoquinze appareils 
de ce type, dont les trois premiers 


exemplaires loi ont été livrés en 
grande pompe début février. 

Dans cette affaire, l'argument 
décisif est d’ordre financier. Comme 
M. Rabin Ta admis, le Lavi, s’il était 
construit, serait V* avion de combat 
le plus cher du monde ». Car les 
défenseurs du Lavi ont récemment 
eu la mauvaise surprise d'apprendre 
que Tannée de Tàir, réflexion faite, 
"se contenterait d’une centaine 
d’appareils an lirai des quelque trois 
cents envisagés A l’origine. Une telle 
révision, en baisse renchérit bien sûr 
spectaculairement k . prix A l'imité, 
k Lavi, estime-t-on maintenant, coû- 
terait 57 % {tins cher, que le F-16G. 
Israël devrait consacrer au pro- 
gramme pendant ks minées de pro- 
duction (1987-2004) 14 nrOliards de 
dollars. Un tiers de oétte somme res- 
terait A trouver hors budget. Com- 
ment continuer A se battre pour un 
projet si dtspendiénx ? 

D’autant que si nul ne conteste tes 
remarquables qualités techniques du 
Lavi, sà nécessité stratégique est 
moins flagrante. Les militaires israé- 
liens reconnaissent que le F-16C 
' ferait tout: aussi bien leur affaire. On 
dit même qu’au cours des années 90, 
k Lavi risque de se trouver dépassé 
1 par rapport A la prochaine généra- 
. tiou des appareils américains, s’agis- 
saut notamment de Téquipement 
a n tidétection, «if existe d’excel-' 
lents équivalents au Lavi ». obser- 
vait 3 y a quelques jours k général 
Moshe Levy, chef d'état-major. 
Quant A. son successeur désigné, k 
générai Dan. Shamroo, c'est 3e Joo- 

S î datê nn adversaire avoué du 
vL_ Voilà, an total, beaucoup de 
handica p s pour un nouveau-né. 

Pour amener Israël à lâcher prise, 
lés Etats-Unis lui offriraient quel- 
ques compensations. Us prendraient 
è leur charge’ les dédommagements 
(400 mflKopsde dollars) eartraïnéi 
parla rupture des contrats conclus 
avec les compagnies américaines et 
aOoaeratenl à d'autres projets une 



dur pour l’Etal' fiéhreu, 

don du Lavû sera de renoncer à on 
symbole, cehride la gloire technolo- 
gique et. de Tindépendaace natio- 
nale. ’ 
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Les propositions de M. Gorbatchev sur les euromissiles et la controverse politique 


à la conférence de Genève 

, Le projet américain de traité 
prévoit de sévères mesures de vérification 


Les Etats-Unis ont repris rînitia- 
bve dans les négociations sur le 
démantèlement des armes 
nucléaires de portée intermédiaire 
“«es en Europe (en anglais INF) 
«présentant, mercredi, à Genève, & 
i UKaa un traite « complet * qui 
inclut notamment le problème des 
missiles de courte portée, ainsi que 
? M. Maynard GKtman, 

. “ délégation américaine sur 

les INF. 

« Tester la volonté 
d’ouverture» 

M. GUtman a précisé que ce 
traité était basé sur la proposition 
laite lors du sommet de Reykjavik 
par les Américains, qui souhaitaient 
une * option zéro » en Europe, où 
l’on démantèlerait tous les INF pour 
limiter leur nombre à cent ogives sur 
les territoires américain (y compris 
l'Alaska) et soviétique. 

M. GUtman a précisé que, au cas 
où les Soviétiques le souhaiteraient, 
le nombre de cent ogives pourrait 
même être réduit & zéro, mais que ce 
point ne figurait pas dans la proposé 
lion de traité présentée mercredi. 

- Nous voulons aborder le pro- 
blème des missiles intermédiaires 
de courte portée (SRINF) dans ce 
traité, et pas séparément Ils doi- 
vent en faire partie intégrante ». a 
indiqué le négociateur américain, 
avant de préciser que l'examen des 


missiles dits tactiques, de portée 
encore plus réduite, devrait « com- 
mencer très rapidement après qu'un 
accord sera trouvé » sur les INF et 
les SRINF. 

Les SRINF soviétiques, SS-22 
ou 12 et SS- 23, ont une portée de 
900 kilomètres et 500 kilomètres 
respectivement, alors qne celle des 
missiles tactiques SS-21 ne dépasse 
pas 120 kilomètres. Dans les deux 
catégories, l’avantage de l’URSS sur 
l’Occident est évalué par POT AN à 
six contre un au moins. 

Le plan de vérification américain, 
selon des responsables à Washing- 
ton, figure dans l'article 9 du projet 
de traité présenté à Genève et ses 
détails sont précisés dans une 
annexe. Les mesures de contrôle 
« vont tester la volonté d'ouverture 
de M. Gorbatchev », a décimé un 
haut fonctionnaire. Pour sa part, 
M. Kenneth Adelman, directeur de 
l’Agence pour le désarmement et le 
contrôle des armements, a estimé 

S in’elles « allaient être dures à ava- 
er pour les Soviétiques ». 

Elles comportent, selon des 
sources informées, une disposition 
autorisant chacune des superpuis- 
sances i effectuer on nombre limité 
d'inspections sur place de rites de 
production et de déploiement de 
missiles. Washington demanderait 
aussi une surveillance continue des 
sites de maintenance et de stockage 
des engins. - (AFP.) 


L’affaire divise la majorité en France 


Helmut Schmidt 
et l’« option zéro » 


Dans notre article « L'Europe 
à l'heure zéros (A» Monda du 
4 mars), nous avons un peu rapi- 
dement attribué à Helmut 
Schmidt la paternité de F« option 
zéro ». CaBe-ri revient en réalité, 
comme nous le rappeUe le direc- 
teur de V Internationa] Herald Tri- 
bune John Vinocur, à Richard 
Perle, à l'époque secrétaire 
adjoint è la défense des Etats- 
Unis pour les affaires <fe sécurité 
internationale. Celui qui était 
alors le chancelier de la RFA y 
avait, au contraire, tint certaines 
objections en raison du rapport 
d'égalité complète que le propo- 
sition en question (démantèle- 
ment parallèle des SS-20 et des 
euromissiles américain s) tendait 
à établir. 

Reste que r< option zéro». 
officieHemem lancée par Reagan 
le 18 novembre 1981. est lafiUe 
naturelle de la « double déci- 
sion * unanimement approuvée 
par l’OTAN le 12 décembre 
1979. Cane double décision . 
rappetons-Ja, portait d’une part 
sur le déploiement en Europe 
occxtemale de 108 lanceurs de 
Parshing-2 et de 464 missiles de 
croisière, et d'autre part sur taie 
offre de négociation adressée à 
l’URSS, qui prévoyait entre 
outres Que ( toute limitation des 
s systèmes de théâtre i longue 
portée » américains et soviéti- 
ques doit se conformer au prin- 
cipe de régenté entre les parties. 
Cest pourquoi les limitations 
doivent prendra la forme d'une 
égalité de jure en ce qui concerne 


à ta fois les plafonds et les 
dr orts». 

Comme l'écrit Michel Tatu, 
« h volet négociation n’était pas 
conçu de la même manière par 
les uns et par les autres. 

Pour les uns, le déploiement des 
missiles de l'OTAN était inévita- 
ble, voire souhaitable, en tout 
état de cause. La négociation 
n'était destinée qu'à prouver la 
bonne volonté de l'Ouest et à 
r faire passer la pilule a dans 
l'opinion. Mais pour une bonne 
partie dacarzeopmiorr, il n'était 
pas question de l'avaler: la 
négociation était au contraire 
V élément essentiel qui allait par- 
meme de r éviter » (1). 

Nid ne ressentait plus claire- 
ment la nécessité de combiner 
ces deux approches que Helmut 
Schmidt. Il avait été le premier è 
alerter les dirigeants occiden- 
taux, par un discours prononcé à 
Londres en octobre 1977, sur la 
menace des SS-20. Mais il faisait 
face, au sein de son Parti social- 
démocrate, è un courant paci- 
fiste qu'il lui faHait neutraliser. 
Aussi bien est-ce lui qui est à 
l'origine de la double décision de 
TOTAN. Ce qui fait de lié non 
canes le père, mais tout de 
même le grand-père de l'« option 
zéro ». 

A- F. 


(1) Michel Tarn, -La bataille 
des euromissiles », Cahiers de la 
Fondation pour les études de 
défense nationale. 1983. 


(Suite de la première page. ) 

Comme au mois d'octobre, 
M. Chirac a choisi, mercredi, d’évi- 
ter l’affrontement avec le président 
sur un terrain où il ne s'estime pas 
seul maître du jeu et a préféré parler 
de -convergence». Pour ce faire, il 
s’est désolidarisé de facto de son 
ministre de la défense, M. Giraud, 
sans doute le membre du gouverne- 
ment le plus hostile à 1'- option 
zéro », sans parler de certains mem- 
bres de la majorité, comme 
MM. Barrot et Gaudin, pour les- 
quels l’ombre d’un nouveau Munich 
pèse obligatoirement sur les négocia- 
tions américano-soviétiques concer- 
nant les euromissiles. 

Cela dit, peut-on considérer que, 
sons couvert de sa nouvelle « conver- 
gence» avec le chef de l'Etat, 
M. Chirac vient de se renier ? Ce 
serait le cas ri le premier ministre 
avait déjà pris position contre 
l'option zéro. Or tel n’est pas le cas. 
Côtes, jamais M. Chirac n’est allé 
jusqu’à dire, comme l’a affirmé, mer- 
credi, le président de la République, 
qu’il éprouve un - réel intérêt » pour 
les propositions de M. Gorbatchev. 
Il a’en a pas moins détint le 
2 décembre dernier, devant rassem- 
blée de i’Union de l'Europe occiden- 
tale, sa position face à l’option zéro 
en des termes finalement peu diffé- 
rents de ceux utilisés par le prési- 
dent de la République. • Il importe, 
avait-il dit alors, que l'accord 


auquel pourraient parvenir les 
Etats-Unis et l’Union soviétique 
comporte toutes les garanties sou- 
haitables sur le plan de la vérifica- 
tion et des. missiles de plus courte 
portée capables d’atteindre la 
majeure partie de l'Europe occiden- 
tale, notamment à partir du terri- 
toire des alliés de l'URSS, faute de 
quoi il pourrait contribuer lui- 
même à la naissance de nouveaux 
déséquilibres. L’option zéro ne peut 
en effet être considérée comme une 
fin en soi, mais doit s’intégrer dans 
une réflexion globale qui tienne 
compte des divers facteurs détermi- 
nant la sécurité de l’Europe occi- 
dentale. » 

Si M. Mitterrand partage la plu- 
part de ces inquiétudes — qui ont été 
également exposées par M. Rai- 
mond. le 19 février dernier à 
Genève, devant la conférence de 
l'ONU sur le désarmement, - le 
président de la République est en 
désaccord sur certaines conclusions. 
Premier point, peut-être le plus 
important : il estime que l'Occident 
en général, la France en paniculer. 
ne peuvent plus aujourd'hui réagir 
aux propositions de M. Gorbatchev 
comme s'il s'agissait de propositions 
rituelles d’un Leonid Brejnev. 
L'interlocuteur soviétique a changé, 
fl est devenu infiniment plus subtil, 
et on ne peut plus se contenter de 
rejeter en bloc ses suggestions sous 
peine de se trouver un jour face à de 


Les Français isolés 

parmi les démocrates-chrétiens européens 


ROME 

de notre envoyé spécial 

Ce devait être, du lundi 2 au ven- 
dredi 6 mars, une de ces réunions 
comme il y en a aujourd’hui en 
Eurocratïe : en l’occurrence, les 
retrouvailles des élus du Parti popu- 
laire européen (PPE), autrement 
dit des députés démocrates- 
chrétiens au parlement des Douze, 
pour faire le point avant la session 
de la Semaine prochaine et célébrer 
de façon plus œcuménique le tren- 
tième anniversaire du traité de 
Rome. Mais M. Gorbatchev en a 
décidé autrement : voient nolens. les 
démocrates-chrétiens européens sont 
conduits depuis lundi à s'interroger 
sur l’avenir des euromissiles et les 
chances de l’« option zéro ». 

Manifestement, dans cette 
enceinte parlementaire corne entre 
gouvernements, la position française 
— marquée par une grande réticence 
vis-à-vis du retrait total des fusées 
nucléaires de portée intermédiaire 
installées en Europe de part et 
d’autre du rideau de fer — est assez 
isolée, sinon mal comprise. D'autant 
plus que le seul autre pays qui, en 
l’état actuel des choses, aurait été en 
mesure de partager plus ou moins 
les vues de Paris (la Grande- 
Bretagne, qui possède elle aussi sa 
propre force nucléaire) n'est pas 
directement représenté au sein du 
groupe du PPE. Les représentants 
français sont pour l'essentiel des élus 
duCDS. 


II est des incompréhensions plus 
dommageables que d'autres. Celles 
des chrétiensroriaux luxembour- 
geois, voire du CDA néerlandais, 
sans être négligeables, ne sont pas 
ressenties comme véritablement dra- 
matiques par les démocrates- 
chrétiens français. Mais le cas des 
Italiens, et plus que tout celui des 
Allemands, ne peut pas ne pas faire 
problème pour les élus de l'Hexa- 
gone. 

La rencontre de Rome est en tout 
cas pour les Français ('occasion d'un 
échange de vues sur le sujet avec la 
principale formation de la coalition 
au pouvoir à Bonn, la CDU (et aussi 
la CSU de M. Strauss). Le prési- 
dent du groupe est d'ailleurs un élu 
ouest-allemand, M. Egon Klipsch. 

Manifestement, on s'inquiète un 
peu du côté français de l’ascendant 
nouveau pris par M. Genscher sur la 
conduite de la diplomatie de la RFA 
à la suite du relatif succès électoral 
remporté par les libéraux le 25 jan- 
vier dernier. 

Plusieurs élus français ont 
exprimé dans les couloirs à leurs col- 
lègues allemands l’espoir que le 
chancelier prenne prochainement 
quelques initiatives marquant à la 
fois qu'il ne laisse pas le champ 
entièrement libre à M. Genscher sur 
ce terrain et que Bonn aborde sans 
trop de naïveté la nouvelle phase des 
rapports Est-Ouest qui s’annonce. 
Le vingtième anniversaire de la dis- 
parition de M. Konrad Adenauer, le 
mois prochain, pourrait en fournir 
l'occasion à M. KohL 

BERNARD BRIGOULE1X. 


graves problèmes d’opinion publique 
et de désaccords entre Européens de 
l’Ûues L 

Le président de la République se 
sent d’autre part lié personnellement 
par le slogan qu’il a martelé depuis 
1981 jusqu'à son fameux discours 
prononcé le 20 janvier 1983 devant 
le Bundestag : * Ni Pershing ni SS- 
20 . - 

Ne pas 
se renier 

L’idée n'est d’ailleurs par nou- 
velle puisqu'elle est contenue en 
germe dans la double décision de 
l’OTAN prise par les membres de 
l’organisation intégrée en 1979 
(donc sans la participation de la 
France) cl qu’elle a été reprise 
depuis par le Conseil atlantique 
(dont la France est membre). Com- 
ment, dans ces conditions, demande- 
t-on à l'Elysée, la France pourrait- 
elle se renier, même si dans l'esprit 
de beaucoup de partisans de l'option 
zéro - à commencer par M. Reagan 
— il s'agissait avant tout de contrer à 
bon compte des dirigeants soviéti- 
ques, alors incapables de la moindre 
innovation ? 

Autre certitude miuerrandienne : 
contrairement à ce que pensent les 
adversaires français de l'option zéro, 
un accord sur les euromissiles 
auquel serait » lié • un accord sur 
les missiles à courte portée n'annon- 
cerait pas une dénucléarisation de 
l’Europe ou un découplage Europe- 
Amérique. Un découplage ne peut 
venir que d'une volonté politique 
américaine, et. si cette volonté poli- 
tique existe un jour, ce ne sont pas 
quelques grincements de dents euro- 
péens qui suffiront à la contrer. La 
France, comme la Grande-Bretagne, 
mais peut-être plus encore que cette 
dernière, en se tenant à l'écart des 
négociations américano-soviétiques, 
protège son statut nucléaire. De ce 
point de vue, il ne faut surtout pas 
regretter de n’avoir pas participe à 
l’exercice de Reykjavik. C’eût été 
aliéner notre indépendance. 


Il faut aussi comprendre, ajoute-t- 
on d’autre part à l'Elysée, que les 
Etats-Unis ne sont pas prêts à renou- 
veler les erreurs aberrantes de Reyk- 
javik. où l'on avait fini par parier en 
termes de dénucléarisation totale. 
Washington n’a-t-il pas promis 
depuis aux Européens qu’une éven- 
tuelle limitation des armes stratégi- 
ques n'irail pas au-delà de 50 % des 
arsenaux existants ? Ne vaut-il pas 
mieux, dans ces conditions, plutôt 
que de lancer des anathèmes contre 
le principe de la négociation 
américano-soviéLique. rappeler et 
faire prendre en compte les intérêts 
de sécurité de l’Europe. 

Ce discours a sa logique mais il a 
aussi ses limites.Quoi qu’on en dise 
ici et là, il est évident que se posera 
un jour le problème de la force de 
dissuasion française et que sc pose 
aujourd'hui - et depuis longtemps 
— celui de la disparité des forces 
conventionnelles en présence en 
Europe. On peut, de cc point de vue, 
s'étonner que M. Mitterrand n'y ait 
pas fait au moins allusion dans le 
résumé de son intervention devant le 
conseil des ministres diffusé par les 
services de presse de l’Elysée. 

Dernier point : le souhait de 
M. Mitterrand que l'Europe 
« affirme son unité de vues *. c’est- 
à-dire que les divergences franco- 
allemandes ne soient pas encore 
accentuées et que la France ne se 
retrouve pas finalement comme le 
grand empêcheur de désarmer. Le 
vœu est certes estimable mais la 
position particulière de la France, en 
tant que puissance nucléaire voulant 
le rester à tout prix, entraînera for- 
cément le maintien de son particula- 
risme sinon son isolement. A moins 
bien sûr qu'un jour les dirigeants 
européens ne se décident enfin à 
prendre en main leur défense, ce qui 
impliquera non seulement d’énormes 
sacrifices financiers mais aussi, à 
Paris, quelques sacrifices stratégi- 
ques. Il est vrai que nous n'en 
sommes pas là... 

JACQUES AMALRIC. 


Paris toujours mai vu 
par la presse soviétique 


MOSCOU 

de notre correspondant 


La Pravda de ce jeudi 5 mars 
publie en « une » un résumé des pre- 
mières réactions étrangères à la pro- 
position de M. Gorbatchev de négo- 
ciations « séparées » sur les 
euromissiles. Il s'agit d’un compte 
rendu fidèle des propos tenus à ce 
sujet aussi bien par M. Reagan que 
par MM. Mitterrand et Chirac. La 
phrase favorable prononcée mer- 
credi en conseil des ministres par 
M. Mitterrand est notamment citée 
dans son contexte. L'identité des 
positions de MM. Mitterrand et 
Chirac est d’autre part soulignée. 

La Pravda joue ici son rôle offi- 
ciel. Les spécialistes soviétiques 
savent parfaitement que Paris émet 
des réserves, pour ne pas dire plus, 
sur la perspective d'un accord 
américano-soviétique sur l'élimina- 
tion des SS-20, des Pershing-2 et des 
missiles de croisière. 


Deux familles de Français d’Arménie 
autorisées à quitter l’URSS 


MOSCOU 

de notre correspondant 


La prochaine visite à Moscou de 
M. Jacques Chirac, prévue pour -ce 
nrintemps - fait quelque peu - fré- 
mir » lés dossiers humanitaires en 
cours, selon l’expression d’un spécia- 
liste français de ces questions. Plu- 
sieurs cas à propos desquels les 
Français étaient intervenus auprès 
des Soviétiques semblent en effet 
réglés. 

M. Jean Dcr-Sarfcassûan. un Fran- 
çais d’origine arménienne, né à 
Valence (Drôme) en 1930, retenu 
contre son gré en URSS depuis 
trente ans. a reçu mercredi 4 mars 
l’assurance qu’il pourrait enfin regSr 

cner son pays à**® 53 femrnc ' I ~ e 
en France comme lu») et leurs trao 
enfants. La procédure utilisée a 
cc tlc occasion mérite d’être 
'çe M Der-Sarkassian est probable- 
ment ic champion «gg* 

U=s demandes de sortie dn territoire 
soviétique auprès dr toutes teauljj 

riiés imaginables, fi ^JfÈeui 
lorsque des centaines d Arméniens 


M. Christian Pineau, alors ministre 
des affaires étrangères. 

Ses démarches ne se comptent 
plus, n a écrit à tous les présidents 
français depuis de Gaulle, et à tous 
les dirigeants soviétiques depuis 
Brejnev. Alors qu’il commençait à 
désespérer, des miliciens sont vernis 
chez lui à Kirovaidan, en Arménie 
soviétique, et lui ont demandé de 
* mettre ses affaires en ordre » 
avant son départ. Dans le système 
soviétique, ce n’est pas rien. Il faut 
obtenir on certificat de son 
employeur, de la sécurité sociale, du 
responsable de l’immeuble où il 

habite, etc. Chacun peut et souhaite 
se dérober, même quand le «feu 
vert » est venu d’en haut. 


concernées 

M. Der-Sarkasrian semble désor- 
mais faire l’objet d’une décision non 
seulement définitive (3. Moscou), 
mais répercutée â Kirovakian. 
II devrait normalement être en 
France d'ici deux semaines. H a été 
«« manifesté drapeau tri- informé qu'il était déchu de la 
\ Mar- citoyenneté Mvitorue, qu'a «nme 
ooKjre en tête « à D * a voir jamais eue. D devra en outre 

seihcisé. ÏJ»* payer 200 roubles pour chacun des 

KS membres de sa famille, soit 
en Arménie sanettque, en jvx, 


1 000 roubles en tout, afin d’obtenir 
les visas de sortie nécessaires. 

Une antre famille arménienne 
française a également reçu des assu- 
rances. M. et M“ Chahazîan. leur 
fils et leur fille, attendaient leur visa 
depuis 1979. Ils devraient pouvoir 
partir prochainement. 

Rien n'a bougé, en revanche, en 
ce qui concerne M. Paul Catrain 
(dit « Flamme »), un Français rési- 
dant en Ukraine depuis la seconde 
guerre mondiale. Il reste environ 
deux cents Fiançais dans la même 

situation. 

Le cas de la famille Ev&îonkov, 
qui n'avait à l'origine aucun lien 
avec la France, mais dont le sort a 
été pris en charge par Paris, est, 
enfin, toujours en suspens. 
M. Evsionkov, interpellé le 
28 février dans le centre de Moscou 
et placé à nouveau en asile psychia- 
trique, a pu regagner mardi 3 mars 
son domicile (le Monde du 5 mars). 
Les autorités soviétiques paraissent 
prêtes à laisser partir M. et 
M* Evshmknv, ainsi que leur fille. 
Mais ceux-ci, qui ont déposé leur 
première demande d'émigration en 
France en 1978, refusent de s'en 
aller sans leur fils, âgé de vingt- 
quatre ans, actuellement détenu 
dans un camp en Sibérie. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


En Pologne 

Incident en marge de la visite 
dn minis tre espagnol des affaires étrangères 


L'ancien porte-parole de Solida- 
rité, M. J an us z Onyszkiewicz, a été 
interpellé, mercredi 4 mars, par la 
police alors qu'il devait rencontrer le 
ministre espagnol des affaires étran- 
gères, M. Francisco Fernandez 
Ordonez, eu visite officielle à Varso- 
vie. Cependant, M. Onyszkiewicz a . 
été relâché au bout de quelques 
heures, apparemment à la suite 
d’une intervention de M. Ordonez, 
qui a fait savoir qu’il ne quitterai: 
pas sou ambassade avant d’aveir 
rencontré M. Onyszkiewicz. L’entre- 
tien, auquel ont aussi participé 
l’ancien dirigeant clandestin Zbi- 
gnïew Bujak, et le professeur Bronis- 
law Geremek, conseiller de 
M. Walesa (qui, eux, n’ont pas été 


inquiétés), a donc finalement pu 
avoir lieu. 

Les responsables occidentaux en 
visite à Varsovie mettent générale- 
ment un point d'honneur à avoir des 
contacts avec des représentants de 
l'opposition, et depuis quelque 
temps, les autorités polonaises ne 
semblaient plus chercher à s’opposer 
à celte pratique : le numéro deux du 
département d’Etat américain, 
M. John V/nitehead, avait ainsi ren- 
contré plusieurs responsables de 
l’opposition, y compris M. Walesa. 
D le fut de même pour un représen- 
tant dn Forcign Office, M. Rcnton. 

Le ministre français des affaires 
étrangères, M. Jean-Bernard Rai- 
mond doit pour sa part se rendre à 
Varsovie en avril. 



Logiciels de mise en 
page: 
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Les Izvesria sont, pour leur part, 
revenues mercredi soir sur la décla- 
ration de lundi au Quai d’Orsay. Le 
ton est plutôt acerbe. Le quotidien 
du soir estime notamment que la 
voix de Paris est en • dissonance » 
avec celle des autres capitales euro- 
péennes et que • chaque fois que 
l’Union soviétique met en avant une 
proposition pour parvenir au désar- 
mement nucléaire, la France montre 
aussitôt son attachement à la 
bombe ». 

Le commentateur militaire de 
Tass. M. Vladimir Bogatcbev. qui 
avait déjà vivement critiqué lundi la 
position du Quai d'Orsay, prend 
mercredi pour cible M“ Thatcher. 
M. Bogatehev estime que contraire- 
ment à ce qu'écrit la presse britanni- 
que, la réaction de M™* Thatcher à 
l’initiative de M. Gorbatchev n'est 
• ni positive ni équilibrée 

Ce commentateur constate que la 
Grande-Bretagne continue à aug- 
menter sa puissance nucléaire. Il 
cite un journaliste américain non 
identifié selon lequel - si la force 
nucléaire britannique est une bla- 
gue. celle-ci devient de moins en 
moins amusante ». et invite en 
conclusion Londres à faire preuve de 
« bonne volomé » en • manifestant 
de la modération dans l' accroisse- 
ment de son arsenal nucléaire ». 

La polémique devrait se dévelop- 
per dans les jours qui viennent. 
Déjà, ici et là. les médias soviétiques 
font allusion aux essais nucléaires 
français, alors que ceux-ci étaient 
rarement évoqués ces dernières 
années. La pression sur les opinions 
française et britannique ainsi que 
sur les gouvernements va probable- 
ment s'accentuer pendant la durée 
des négociations de Genève. 


• La réaction chinoise. - La 
Chine a réagi avec prudence mercredi 
4 mars à la proposition de M. Gor- 
batchev sur les euromissiles, «r Nous 

avons constamment souligné qu'une 
réduction des missiles de portée 
intermédiaire déployés an Europe et 
an Asia par l'Union soviétique et les 
Etats-Unis doit être simultanée et 
équilibrée et qu'elle doit être 
conduite selon les mêmes principes 
jusqu'à leur destruction totales, a 
déclaré un porte-parole du ministère 
chinois des affaires étrangères. 
Comme l’a rappelé récemment le 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, M. Edouard Chevard- 
nadze, à Canberra, l'Union soviétique 
est prêta à limiter à 33 le nombre de 
ses missiles balistiques à portée 
intermédiaire SS-20 déployés en 
- (AFP.) 
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Politique 


Les propositions de M. Gorbatchev sur les euromissiles et la controverse en France 

M. Giraud et l’UDF contre MM. Mitterrand et Chirac : le récit d’une journée orageuse 

. . . . ...... ■l'iHk IniiAklA AMvIt Aa a mnxAmxint ut ât omise CTUS le pré 


M. François Mitterrand et Jac- 
ques Chirac se sont entretenus 
pendant une heure, le mercredi 
4 mars, avant la réunion du conseil 
des i ni ru s tr ès, de la position que 
devait adopter la France sur l'offre 
soviétique de suppression des mis- 
siles nucléaires de portée intermé- 
diaire en Europe. Cette offre datait 
du 28 février. (I semble que, pen- 
dant trois jours, (a concertation A 
ce sujet entre l’Elysée et F Hôtel 
Matignon se soit limitée A une 
conversation téléphonique, le 
1* mars, entre MM. Jean-Louis 
Bianco, secrétaire général de la 
présidence de la République, et 
Maurice Ulrich, directeur du cabinet 
du premier ministre, pour convenir 
qu'il appartenait au ministère des 
affaires étrangères de répondra aux 
propositions Gorbatchev. 

Au conseil des ministres, la 
question est introduite par un 
exposé de M. Jean-Bernard Rai- 
mond. ministre des affairas étran- 
gères, conforme à l'attitude réser- 
vée qu'avait manifestée, 
précédemment, le quai d'Orsay. La 
veille encore, après un entretien 
téléphonique de M. Raimond avec 
son homologue ouest-allemand. 

M. Hans-Dietrich Genscher, le 
ministère des affaires étrangères 
-soulignait que * l'option zéro ne 
doit pas se traduire par une moin- 
dre sécurité pour FEurope ». 

Le ministre de la défense, 
M. André Giraud, prend la parole 
après M. Raimond, pour critiquer 
l'offre soviétique. Pour M. Giraud, 
M. Mikhaïl Gorbatchev s'est Bvré A 
un «bluff» en proposant le retrait 
des euromissiles de part et 
d'autres, alors que les Soviétiques 
conserveraient, outre leur supério- 
rité conventionnelle, des moyens 
nucléaires d’atteindre l'Europe 
occidentale. Privés de l'arsenal mis 
en place par les Américains depuis 
1984, les Européens seraient, en 
fait, dit-il désarmés face aü pacte 
de Varsovie. Le ministre de la 
défense conclut son intervention 
en affirmant qu'accepter les propo- 
sitions Gorbatchev serait une sorte 
de « Munich ». formule qui produit 
un certain effet su* son auditoire. 


Solennel 

Le président de la République, 
qui avait couvert un fauiUet de 
notes en éooutant MM. Raimond et 
Giraud, s'est lancé, alors, dans un 
exposé d'une trentaine de minutes, 
sur un ton quafifié par ses proches 
de € solennel ». Il déclare: 

«J’ai pris connaissance, avec 
un réel intérêt, des dernières pro- 
postions de M. Gorbatchev sur les 


forces nucléaires intermédiaires 
américaines et soviétiques en 
Europe. La perspective de leur éft- 
minatïon ou de leur réduction a 
déjà été admise par l'OTAN, 
notamment en 1979, 1981 et 
1986. Cala est conforme A r intérêt 
de la France et de la paix. 

>11 conviendra évidemment que 
toute réduction soit équilibrée, 
simultanée et contrôlée. De plus, 
un accord devrait être lié A la négo- 
ciation portant sur les armes A très 
courte portée. Quant A la France, 
elle maintiendra la position qui est 
la sienne : sa force nucléaire assure 
sa sécurité par la dissuasion et 
constitue un système central, qui 
ne peut être assimilé aux forces 
nucléaires intermédiaires, ni pris en 
compte dans la négociation entre 
Américains et Soviétiques. J'ai 
exprimé cette postion A M. Reagan 
et A M. Gorbatchev A plusieurs 
reprises. Ils la connaissent donc. 
Aucune négociation A venir ne 
pourra la modifier. Il importa enfin 
de tout faire pour que l'Europe 
affirme son unité de vues. » 


«Se faire craindre» 

L'intervention, très détaillée, du 
chef de l'Etat, ne se réduit évidem- 
ment pas A ce texte officiellement 
diffusé. M. Mitterrand tient égale- 
ment en substance les propos sui- 
vants: 

€ La négociation sa passe entra 
riMon soviétique et les Etats- 
Unis. On peut regretter r absence 
de la France. Ce n'est pas mon 
avis. Il y a cKsproportion entre 
r armement nucléaire dont dispo- 
sent les deux super grands (plus de 
dix millions de tètes) et la France 
(cent dix têtes). Que pourrait dire 
l'Europe dans une telle négocia- 
tion ? L'Europe n'aurait pas grand 
chose à (fin. 

» H faut résister à la tentation de 
(fin : si nous ne sommes pas dans 
la négociation, nous sommes 
offensés. Au contraire, si nous n'y 
sommas pas, nous sommes à 
F abri. Mais kl France a le droit et le 
devoir de faire connaître son avis, 
comme tes Etats-Unis ont le devoir 
de consulter hum affiés. 

« Nous n’avons pas à accepter 
la définition que donnent les 
grandes puissances dès forces 
rntsrmérfiains. Nous devons faire 
connaître notre point de vue : la 
dissuasion, c’est un système qui 
permet au plus faOfis de se faire 
craindre du plus fort. » 

On observa ensuite A l'Elysée 
que, jusqu'à la fin du mob de 
février, il a pp arai s sait que M. Gor- 


«II a raison », murmurait 
le premier ministre 

en écoutant le président de la République, 
le ministre pensait: 

« Cest Munich » 


batchev ne pariait, dans ses propo- 
sitions, que des SS-20, déployés 
depuis 1977 et d'une portée de 
5 000 kilomètres. On ajouts que 
aujourd'hui les soviétiques inscri- 
vait aussi dans la négociation, les 
SS-22 d'une portée de 900 kilo- 
métras M. Mitterrand juge « essen- 
tiel » de Ber un accord « A la négo- 
ciation portant sur les armes à très 
courte portée ». Il s'agit des SS-21 
(portée 120 kilométras) et SS-23 
(portée 180 A 500 kilomètres). 

« Il a raison, il a raison » : 
M. Chirac ponctue A voix basse, 
l’intervention présidentielle par 


Mtterrand et moi». M. Giraud 
quitte l'Elysée avec une réponse 
rentrée au président de la Républi- 
que. Il l'e x p ri mera un peu plus tard, 
après un déjeuner des députés et 
ministres UDF, A la maison de 
l'Amérique latine, au coure d'une 
réunion du groupe parlementa»® de 
l'Assamblée nationale. 

Pressé par le temps, M. Giraud 
demande à prendre la parole le pre- 
mier, après M. Gaudin, devant les 
députés, dont M. Giscard cTEstaing 
(M. Barre était absent ; il avait 
quitté ses amis, dès la fin du déjeu- 


( JE D&ANCE? ) 




cette appréciation répétitive. Il 
confirme son jugement dès que 
M. Mitterrand a conclu son propos, 
d’un phrase dont la brièveté et le 
contenu surprennent les min is tres 
UDF : «U y a tout à fait conver- 
gence sur cette affaire» entre le 
chef de l'Etat et lui. Plusieurs 
min e s mas UDF sont tentés de pren- 
dre la parole, mais s'en gardent 
afin de ne pas donner au président 
de la République le spectacle de 
leur trouble et d'un désaccord avec 
le chef du gouvernement. 

La conseil des ministres ter- 
miné, M. Chirac glisse quelques 
mots rassurants i un irinistre du 
Parti républicain : «Ne vous en 
faites pas, dit-il en substance. Gis- 
card est tout à fiait d'accord avec 


f AMCM-t» 


nerLe ministre de La défense brossa 
une fresque géopolitique et straté- 
gique qui iaisera ses amis — selon 
les témoins — pantois d'admira- 
tion. Son propos est jigé très 
«ferme ». Il demande aux députés 
et A ses collègues de faire preuve, 
sur ces affaires, d" ime « lucidité sur 
-le fond. «L'option zéro», nèfle 
était soutenue pBr la France, 
axpfique-t-fl, serait un «Munich 
européen». 

L'expression fait mouche, une 
deuxième fois, mais efla est si 
lourds d'esprit polémique que, 
dans un souci d'apaisement, 
M. Gaucfin, présidant du groupe 
UDF. affi r m er a plus tard, devant 
les journalistes, que M. Giraud ne 
Fa pas utilisée. Animé sans doute 


Les travaux de la commission des affaires étrangères de F Assemblée nationale 

Faut-il un président pour l’Europe ? 


L'Europe entraîne des cfivages 
qui ne recoupent pas ceux des 
partis. La constatation n'est pas 
BoareUe mais les dépotés membres 
de la commission des affaires étran- 
gères de r Assemblée nationale ont 
pa en avoir ose noaveUe preuve le 
nttocdi 4 mars. A l'initiative de 
son présidât; ML Roland Damas, 
Bs ont longuement discuté de la pro- 

• position de M. Valéry Giscard 
rTBsbdog de faire élire an suffrage 
universel an président ponr 
l'Europe. 

Des hommes aussi différents que 
l'ancien ministre socialiste des rela- 
tions extérieures ou M. Alain Peyre- 
fitte ont fait la même remarque à 
l'issue d'une discussion que l’un et 
l’antre ont qualifiée de * nourrie et 
sérieuse • : • la ligne départagé ne 
passe pas entre les partis mais au 
sein de chacun d'eux ». L’actualité 
la plus immédiate — le dialogue 
entre Rosses et Américains sur le 
désarmement nucléaire de l’Europe 
- a bien entendu amené chacun des 
interven a nts à constater, pour le 
regretter, que le Vieux Continent — 
pourtant d ir ec t ement concerné — est 
absent du débet et n’arrive pas à 
faire entendre sa voix. Mais sur la 
solution A trouver à ce problème les 
avis divergent En introduisant le 
débat M. Dumas a fait remarquer 
que l’accélération de l’intégration 
economique des douze pays mem- 
bres de la CEE, qui doit être totale- 
ment réalisée en 1992, accentue Le 
retard de l'union politique et la 

• carence » d’une volonté politique 
commune. S'il s’est félicité de la 
création — voulue par M. Giscard 
d’Estaing lorsqu’à était & l’Elysée — 
du Conseil européen réunissant les 
chefs d'Etat ou de gouvernement, il 
a expliqué que celui-ci souffre de 

• quatre défauts ou déviations • : 
des ordres au jour trop chargés, des 
réunions trop brèves, une rotation 
trop rapide de sa présidence (six 
mois), l’absence dun sec r ét ari at 
véritable. 

Quant à la solution A tr o uve r , 
l'ancien ministre socialiste a surtout 


soulevé des questions. Il a toutefois 
affirmé sa préférence pour un ren- 
forcement des pouvoirs de l’oigane 
politique (le président du Conseil 
européen) plutôt que de ceux de 
l'organe administratif (la présidence 
de la Commission), même si l'esprit 
du traité de Rome aurait dû amener 
A faire de celle-ci l'organe exécutif 
et donc politique de la Commu- 
nauté. S'A pense qu’«d terme » le 
président au Conseil européen 
devrait être élu au suffrage univer- 
sel, Q estime qu’il faut des • étapes 
intermédiaires» et que, dans un pre- 
mier temps, Q pourrait être désigné 
par consensus entre les chefs d'Etat 
et de gonvernemenL 

Devant un tel aréopage de spécia- 
listes, M. Giscard d’Estaing a pu 
affiner sa pm p n aî ti n ii, qui apparaît 
moins brutale que ses déclarations 
publiques ne le laissent pensa*. Lui 
aussi a souligné la nécessité d’une 
•démarche tris empirique» recon- 
naissant quH y a l’objectif final et 
les étapes A franchir. Pour l’ancien 
présidait de la République, fl ne 
faitf. pas actuellement définir le 
stade final, même si le mode d’élec- 
tion du président du Conseil euro- 
péen devra aller dans le sens d’une 
démocratie croissante et donc d’un 
appel an suffrage universel. Four 
lu, ü doit être désigné par les mem- 
bres du Conseil européen maïs en 
associant le Fadement H devrait 
avoir des pouvoirs de représentation, 
de propositions et de convocation. 

L'intervention de M. Jean- 
François Deniau, qui fut l’un des 
négociateurs du traité de Rome, a 
montré que certains membres de 
rUDF «aient plus prudents que 
M. Giscard d’Estaing. Si M. Deniau 
est d’accord pour donner « un visage 
et une voix uniques à l’Europe », il a 
fait remarquer qu’une telle évolu- 
tion modifierait l’équilibre institu- 
tionnel de rEurope communautaire 
et qu’il faut donc prendre •des pré- 
cautions». Il craint que réfection 
d’un président au suffrage universel 
ne fasse peur aux petits pays « que 


les électeurs se prononcent en fonc- 
tion de la nationalité des can d idats 
et non de leur choix politique. H lui 
paraît aussi indispensable, en paral- 
lèle avec la création d’une telle fonc- 
tion, de renforcer le rôle de la Com- 
mission des communautés 
européennes. 

Fédération 
on confédération 

Les positions sont aussi nuancées 
chez les socialistes. Ainsi, M. Lau- 
rent Fabius a critiqué la •timidité» 
des autres prises de position. Four 
lui, Q faut avoir « une idée claire sur 
le grand futur car les étapes rapides 
ou lentes importent peu s'il n’y a 
pas d'accord sur l'objectif à long 
terme ». Or, pour l’ancien premier 
ministre, le choix est clair : ü est 
• pour les Etats-Unis d'Europe à 
l'image des Etats-Unis d'Améri- 
que », ce qui veut dire qu’il y aura 
« à terme » un prérident élu au suf- 
frage umverseL Mais il craint qu'un 
débat centré exclusivement sur les 
aspects institutionnels se passe A 
côté • des avancées indispensables 
dans le domaine économique et 
d’une approche commune, à terme, 
des questions de défense ». 

M. Fabius a souligné aussi les dif- 
ficultés entraînées par un accroisse- 
ment des pouvoirs d’un président du 
Conseil européen qui resterait un 
primas inter pares, alors que le pré- 
sident de la Commission perdrait sa 
connotation * technocratique » sll 
était ân an suffrage universel. Sans 
trancher entre réfection da prési- 
dent de 2a Commission ou celle du 
président du Conseil, fl lui paraît 
important que cette personnalité soit 
• responsable » devant le Parle- 
ment. 

M. Jean-Pierre Chevènement s’est 
es revanche montré très réservé 
devant une telle évolution. H a 
certes souligné que « la solidarité 
commune » des pays d’Europe ira en. 
se renforçant. Mais lui imagine plu- 
tôt • une confédération » se 
construisant A travers des pro- 


d*un louable esprit de sacrifice, A 
reprend la formule A son propre 
compte et dédouane amsî le mëiie- 
tre de la défense. 

Au terme de cette réunion, les 
barrâtes exprimeront leur soutien A 
M. Giraud et A ses thèses, jugeront 
les réserves formulées par M. Mit- 
terrand «insuffisantes» et regret- 
teront que M. Chirac, au conseil 
des nrirastres, ait approuvé le pré- 
sident de la République sans mitre 
commentaire. Pour eux, le débat 
sur la désarmement permet «une 
prise de conscience da la vulnérabi- 
lité de r Europe ». «Ce qui sa passe 
actuellement, c’est ta justification 
éclatants da la politique gaaKsta : 
l'Indépendance nationale traduite 
par /'existence d'uns force de 
fmppe da dissuasion nucléaire fran- 
çaise. De Gaulle avait raison», 
affirme RA Pierre-André WBtzer, le 
spédatüste auprès de M Barra, des 
questions miBtaires. 

A l'UDF, on attendait que 
R/L Giscard d*Es£sing intervienne 
dans ce débat. Ses amis Font 
pressé, mercredi après-midi, 
d'exprimer sa pensée. Mercrarè 
soir, après le cfiner r e st r e i nt qui a 
réuni quelques porte-drapeau du 
libéralisme, dont RAM. Léotard et 
Giscard tFEstaâog, Bs attendaient 
toujours. L'ancien présidant de la 
République s'étert contenté, dans 
l*apré»-fnidi, de remarquer que 
M. Chirac était allé un peu vite an 
besogne lorsqu'il avait affirmé que 
les thèses de IM. Mitterrand rejoi- 
gnaient celles de M. Giscard 
cTEstaing et les siennes. Cala ne 
suffira pas A apaiser les craintes de 
TUDF. «/Vous sommes tris très 
inquiets », affirme RA Gaudin. Mèn- 
eras matin, avant de conrautra 
F in tervention du chef de F Etat en 
conseil des ministres, les centris te s 
partaient de « roffensive psycholo- 
gique et stratégique» de RA Gor- 
batchev comme d'un « défi majeur 
pour le monde occidental». 

En revanche, le président de la 
Commission des finances A 
F Assemblée nationale, RA Michel 
d'Ornano (UDF), qui parie généra- 
lement au nom de M. .Giscard 
cTEstaing, a estimé jeudi matin 
qu*B faut avoir « une attitude posi- 
tive et réservée »'sur. Iss proposi- 
tions s oviét iq ues ; a rejoint en cal 
la position du chef da l'Etat. 
«Nous sommes toujours, tous, 
pour toute rfirmnution des arme- 
ments nucléaires, A condition. Msn 
sûr. que ce soit contrôlé, équSbré. 
Cest le côté positif », a-t-B déclaré 
sur Europe 1 ; «si on enlève les 
armes nueféairos à moyenne por- 
tée, 9 reste les amies nucléaires 
soviétiques i courte portée qui 
peuvent venir chez nous. Par 


conséquent, et je pense que le pré- 
sidant de ht République et te gou- 
vernement Tont bien marqué. 9 y a 
des réserves et 8 faut aussi négo- 
cterceta». 


LessorîaSstes 


Observées per te petit bout de la 
lorgnette français, les initiatives 
de M. Gorbatchev ont. en tout cas, 
semé un* superbe pagaille dans ta 
classa poétique. Les sodefiates 
aussi s'éparpillent sur les questions 
de défense. RA Chevènement juge 
que te propo sitio n sonéôqua est 
«juste», fi S'agit pour AA Fat»* 
d"me « innovation » qui mérite 
quelques pr êchio ns et expScations. 
M. roesrd la considère comme «un 
pas en avant vers la peix». M. jos- 
a trouvé «das choses intéres- 
santes» pour peu que l’Europe 
parvienne A «parier d’une seule 
voie». Mais M. Quilès, ancien 
ministre de la défense, affirme que 
la proposition Gor ba tc he v n'est 
qu'un «trompe FceB» destinée A 
«semer un certain désarroi en 
Europe». 

L’histoire ne «fit pas — ou pas 
encore - ai KL Qufièsqui, comme 
ses antis, «voit exprimé son pont 
de vue avant que RA Mitt e rrand ait 
fait con n aître publiquement fe sien, 
a été saisi de « désarroi » en enten- 
dant les propos tenus par la chef 
de TEtat. La bureau exécutif du PS, 
mercredi soir, a adopté une posi- 
tion oomnww qui ne dérangera 
pas RA R/finerrend. RA Mauroy a 
profité de cotte réunion pour tancer 
sas anciens ministres atteints de 
di sp ers io n verbale, afin qulls ces- 
sent de se comporter co m me S'ils 
étaient encore en exercice. Quel- 
ques uns, pour avoir parlé trop vite 
sur la défense et le reste nfont pas 
toujours bonne mine. 

• PCF :b« soumiteion e de 
le Fr ance. — • M" Gisèle Moreau, 
membre du secrétariat du comité 
central du PCF. a dénoncé, mer- 
credi 4 mats, «la soumission de la 
Francs è réparti des Etats-Unis et 
des pays de la CEE» qui s'est 
exprimée, .selon die partie signa- 
ture de raccord monétaire du Lou- 
vre. lors du procès Abdallah et en 
matière de poétique agricole com- 
munautaire». EUe s'est élevée 
comr s «le consens u s sur le tond 
entre le PS et la droite » face aux 
propositions soviétiques sur le 
désarmement en Europe Ue Monde 
du 5 mare) en soulignant que « las 
propos d'Hanau et QuBôs rxfihd- 
dent avec ceux de Giraud et Rai- 
mond». 


La réunion des instances 


ites de rUDF 


Silence dans les rangs ! 


grammes communs comme le projet 
Eurêka. la conquête de Fespace, 
voire la mise en place (Time défense 
commune. Seulement, il s’est 
déclaré « peu convaincu » que réfec- 
tion du président européen an suf- 
frage universel constitue un progrès 
pour la démocratie :• Il ne faut pas 
faire reposer la démocratie sur des 
rites», a-t-ll dît Gardons-nous de 
faire trop de concessions aux 
médias. » 

Les représentants des antres 
partis ont été plus discrets dans ce 
débat- Le seul intervenant du RPR, 
Al Jean de IJpkowsid, a exprimé ses 
• réserves » sur ridée d'une ?lec£ton 
du président européen an suffrage 
universel, soulignant qu’il ne suffit 
pas de donner un visage à l’Europe 
pour qn*fl y ait une politique euro- 
péenne. Quant à M. Maxime Gre- 
metz, il a vu, loi, dans ce débat, « un 
certain consensus» auquel seul le 
PCF ne participe pas. D a reno uv elé 
l’opposition de celui-ci à une intégra- 
tion euro p ée n ne où le Marché com- 
mun serait dominé par les multina- 
tionales et les capitaux. 

Le Front national a fait preuve 
d’originalité «wnî» Haire un antre 
sens. Son représentant, M. Bruno 
Goflmscb, a souhaité que le prési- 
dent de FEurope n'ait qu’une fonc- 
tion représentative, comme l’empe- 
reur du Japon, « il a imaginé que 
des membres des familles Habs- 
bourg et Bourbon pussent, m alter- 
nance, remplir une telle fonction ! 

La commission des affaires étran- 
gères, quel que soit son président an 
lendemain- de la rentrée parlemen- 
taire, compte bien continuer son rôle 
de réflexion- et de .débroussaillage 
des idées. Elle compte étudier l’évo- 
lution des ngtitntrons monétaires 
eur opé enn es et, pour cria, prévoir de 
nombreuses auditions de personna- 
lités françaises et européennes. 
MM. Giscard d’Estaing et Dumas 
partagent au moins cette même 
conception du rSJe de cette, comntis- 
skm. 

THEAftY BRÊHIER. 


H est des moments rares dam la 
vie de l’UDF : ceux où elle privilégie 
ce qui la réunit et non ce mn la 
divise. La réunion de travail de ses 
député», le mercredi 4 mars, fat de 
ceux-ci. La séance, était pourtant à 
hais dos, et toutes tes têtes pen- 
santes de la confédération ét ai e n t 
présentes : son ancien président de 
k République, son ancien premier 
ministre, pratiquement tous ses 
ministres en exercice, M. François 
Léotard en tête. Le plateau était 
prêt ponr on vaste échange d’idées. 
L'occasion ne fut pas saisie. 

Après deux mois de présence sur 
te terrain, on aurait pu penser que 
tes députés de base avaient aussi de 
nombreuses choses A dire. Apparem- 
ment pas, comme s’ils considèrent 
que la si t uati o n évolue dans te sens 
qu’ils souhaitent et qu’il est donc 
inutile d’en rajouter. An coora du 
déjeuner qui a précédé la séance de 
travail, MM. Giscard d*Estaing et 
. Barre, séparés comme de coutume 
par M. Jean-Claude Gandin, qnt 
déba ttu sérieusement de la situation 
économique et mit surtout manifesté 
leurs craintes devant l’évolution 
politique et financière des Etats^ 
Unis en dégustant . des- coquilles 
Saint-Jacques et un rôti de veau. 

La réunion de travail fut surtout 
Foccaskm de débattre des commis- ' 
sites et ainsi de marquer très claire- 
ment loir désaccord non seulement 
avec le président de la République, . 
mais aussi, quoi qu’en dise officielle- 
ment M. Gandin, avec, le premier, 
ministre (lire page 00L Pim, après 
un long expose de M. René Monory' 
sur son action, une rapide discussion 
s'e n ga g ea sur la situation économi- 
que ; elle fut 'l'occasion- pour 
M. Pierre Méhaignerie de souhaiter, 
qu'ira partie des produits financiers 
des privatisations soit consacrée A 
une relance ds bâtiment et des tra- 
vaux publics. Mais pour le reste ce 
fut «silence dans les rangs l», les 
antres ministres, ' A. r<scceptkn de 
AA André Rossfnot, qui paria du 
programme de la session, ne prenant 
pas la parole. Tout juste sL-btfïne, fl 


se confirma que k groupe n’était pas 
unanime sur la réforme du code de 
la nationalité. Malgré k perche ten- 
due par M. Gandin, nul ne voulut, 
non pins, ouvrir 1e débat sur le quin- 
quennat, et l'hommage rendu par le 
président du groupe aux deux per- 
sonnes,- Al Giscard d’Estaing et 
AL- Bernard Stasi, qui avaient 
permis dé' régler «ou mieux» 1e 
-aéficat problème de la présidence de 
la commisskHi des affaires étran- 
gères fat apprécié par tons. 

Les vraies discussions forent 
réservée» à des instances plus res- 
treintes, le «rmtïn, notamment lois de 
la réunion da bureau da groupe, 
AL Joseph Kfifa, député gin du 
Haut-Rhin, s'étonna de la teneur de 
la lettre de l’ancien président de la 
République A AA Jean-Marie Le 
Pen. Ensuite, lors d’une renco n tre 
- restrein t e des dépotés da CDS où 
les étais «Tinte des centristes devant 
la place faite A teurs alliés dtrPRse 
manifestèrent encore une fois ; 
M. Jacques Barrot ne voulnt voir 
.dans ]a proposition de AA .Giscard 
d’Estaing sur te quinquennat qu’une 
“amère d’enlever ■ • un joker » A 
AA Mitterrand, les. membres du 
CDS, comme la grande majorité des 
autres d6pat£s de FUDF, ne souhai- 
tant pas voir régler ce dossier. avant, 
l'échéance presidenticU© ; enfin, 

. AA Barrot apporta, .comme la majo- 
rité de ses amis centristes, son sou- 
tien A AL Stasi dans son souhait de 
voir • différer * te référendum -en 
Noovdte-Ciïlédante. 


.. .•;WL SôfaBon.pour roavertara 
A gauche. - RA Jean-Piaire So«- 
son, député UDFrPR.de rVomé, a 
exprimé le souhait, mardi 4 mare, 
dans une déclaration è J'AFP, que 
« dois le cadre de la nouveUa majo- 
rité présidentielle, les hommes de 
gauche puissent participer. Cela 
n impliqua pas l’exckasion du. RPR», 
a jouté , le maire d* Amarre, an prêcâ- 
sanr^Fa parlait à titre pecsonnal. ' 
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è* Precampaene de M. Michel Rocard 

N Mettre un terme 
a une « expérience tragique » 


NANTES 

de nos correspondants 

Quel est donc le soudain amour 
qui s empare des responsables politi- 
ques pour la basse Loire, cet espace 
compns entre Nantes et Saint- 
Naza “* ] Avant 111 renue de M. Jao- 
ques Onrac en avril, ce sont deux 
présidentiables qui sont, cette 
«marne, sur les Beux. M. Raymond 

2r a M*‘ , iJ?l n ^ redi ^ murs, et 
M. Michel Rocard, la veille. 

Cette soudaine attention VexpB- 
quc peut-etre par le fait que cette 
région mérite d’être consolée 
pmsqu eüc rassemble les problèmes 
d aujotmThni et d’abord ceux du 
cb&Mge : 11,7% en pays de Loire, 
\ 3 *2% en ^ Loire- Allan tique et près 
de 20% dans la poche de Saint' 
Nazaîre, c est-à-dïre en basse Loire. 
La fragilité des industries existantes 
(navales, mécaniques, âectroni- 
ques), la soro-fonnation des jeunes, 
le sous-emploi des femmes, sont les 
caractéristiques de cette région. 

. Après avoir visité le port auto- 
nome en compagnie du maire de 
Saint-Nazaire, SL Joèl Batteux, 


épaulé par k député (rocardien), 
M- Claude Evin, JVL Rocard a été 
reçu par la municipalité de.Saînt- 
Herblain, que conduit M.- Jean- 
Marc Ayrault, député' et maire, per- 
sonnalité de gauche de premier plan 
dans te département. 

M. Ayrault est ün 'pqpàcémstêqui 
n’a jamais pactisé avec le courent 
rocardien. if a accapilli M. -Rocard 
comme un véritable président. . 

A. La Roche-sup-Yon, mercredi 
soir, M. Rocard à souligné que 
l’objectif essentiel est de mettre un 
tonne « à- l'expérience tragique que 
vit la France ». JL a reproche à 
MM. Jacques Toubon et Alain Pey- 
refitte d’avoir, à propos du démantè- 
lement d 1 Action directe, gâché • les 
rares moments d'unanimité natio- 
nale ». S'agissant, de l'attribution 
des chaînes de télévision, « le RFF 
dévore le gâteau- tout entier», a-t-il 
dit avant ae d’exprimer sa crainte de 
voir asphyxier la' presse écrite. 
Enfin, le thème de iliâlation fa 

che, Son dès - France 

puis avec le précédent gouverne- 
ment, a été efficace. 


Politique 

Au comité central du PCF 

Polémique sur les conditions 
du départ de M. Poperen 


Mesures individuelles 
au conseil des ministres 


Au bureau exécutif du PS 


M. Mauroy fait la leçon 
à ses anciens ministres 

• Il y en a assez de ces gens qui ■ Les déclarations des d 


continuent à se prendre pour des 
ministres. » M. Pierre Mauroy n’a 
pas mâché ses mots lors de 'la réu- 
nion, le mercredi 4 mais en fin 
d'après-midi, du bureau exéenrîf du 
Parti socialiste. L’occasion de cette 
sortie de l'ancien chef du gouverne- 
ment était bien entendn les prises de 
position divergentes d'anciens minis- 
tres socialistes sur le dotsier des 
euromissiles, mais die. allait brcn.au- 
deii M. Mauroy «miigne le manque 
de •cohésion» des pris e s de posi- 
tion, et souhaite que le part! parie 
d’ * une seul voix 
A la surprise amusée de certains 
proches de M. Lionel Jospin, 
M. Laurent Fabius a soutenu son 
prédécesseur à l’Hôtel Matignon 
dans cette analyse. Maïs ils ont 
apprécié que M. Fabius se déclare 
prêt è participer â une «cellule» qui 
se réu n i ra i t une fois par semaine 
pour coordonner kf 
publiques des responsables du PS. . - 


- Les déclarations des deux anciens 
premiers ministres comportaient 
poiuiaiit- aussi pne mise en cause 
indirecte de la dnectionriu parti ; le 
premier d’entre eux .a regretté que 
le PS ne soit pas assez, fenne dans sa 
critique du gouvernement, et le 
second- a affirmé que le parti s’était 
pas encore en état de marche pour la 
campagne présidentielle. 

Pour le reste, : M- Jospin a profité 
<T une remarque' dé M. Pierre Joxe 
sur les prises de potitïon du groupe 
des experts pour réaffirmer que 
ceux-ci s’engageaient en rien le 
parti mais constituaient un groupe 
de rfiflexû» auprès dedui. Le bureau 
exécutif a aussi décidé de continuer 
sa campagne contre la privatisation 
de TF 1 et, à l'initiative de 
M. Dominique Strauss-Kahn, 
d’organiser trois colloqués avant 
Tété : Pan sur la toxicomanie, l'autre 
sur les prisas et le dernier sur le 
système de planification.' 


Quelqu’un mentirait-il ? Au cours 
d’un point de presse, mercredi 
4 mars, M“ Gisèle Moreau, mem- 
bre du 1 secrétariat du comité central 
du PCF, a démenti les propos attri- 
bués à M. Georges Marchais sur 
M. Marcel Rigout au cours d’une 
réunion du bureau politique, le 
26 janvier (1), figurant dans une 
lettre — restée interne — - de 
M. Claude Poperen dont le Monde 
du 4 mars a révélé l’existence et 
donné des extraits. La dirigeante 
communiste a confirmé L’existence 
de cette missive qui a été « mise à la 
disposition • des membres du 
comité central. Elle a précisé que 
son auteur «n’a pas exprimé le sou- 
hait que sa lettre soit rendue publi- 
que » en soulignant que • les propos 
prêtés par Claude . Poperen à 
Georges Marchais n’ont pas été 
tenus » an cours de cette réunion du 
bureau politique. 

Ce démenti soulève plusieurs 
questions. Le «jugement» porté par 
le secrétaire général du PCF sur 
l’ancien ministre de la formation 
professionnelle a motivé, selon la let- 
tre, la démiumnn de M. Po pe ren. Si 
la direction du PCF me sa réalité, le 
départ de M. Poperen redevient 
obscur. Peut-on sérieusement envisa- 
ger que, permanent du parti pendant 
près de trente ans, fl ait pris la res- 
ponsabilité d’exposer, dans un docu- 
ment écrite on motif «fallacieux» 
de démission, au risque de le voir 
révéler dans la presse... et de se voir 
démentir? Si .cette phrase de 
M. Marchais n’a pas été prononcée, 
on comprend mal pourquoi dans « le 
comm en taire » du secrétariat du 
comité central, dont peuvent pren- 
dre connaissance les dirigeants, en 
même temps qne de la lettre qui 
n’existe qu’en un seul exemplaire, 
die n’est pas formellement démen- 
tie. Mieux, la «mise au pont» pré- 
cise que l'accusation de M- Mar- 
chais a été étayée ‘par • des faits 
prias », awimft « les d é saccords de 
Marcel Rigout antérieurs au vingt- 
dnquième congrès ». Pourquoi -donc 
illustrer des propos-qui •n’ont pas 
-été tenus 

Faut-D prendre pour argent comp- 
tant le démenti de M -1 Moreau, qui 


affirme que • les désaccords de 
Claude Poperen ne datent pas de 
cette lettre» - il ne les a, en tout 
cas, jamais exprimés publique- 
ment, — alors qu’elle tient pour nul 
et non avenu le démenti de M. Mar- 
cel Rigout après la relation par 
I*AFP des déclarations critiques sur 
M. Marchais qu’il avait faites & 
Rome en juin 1984? • Je pense que 
les propos [de M Rigout] ont été 
tenus. Personne ne peut les nier 
franchement. Un simple démenti ne 
contrebalance pas la portée des 
déclarations qui ont été faites ». a-t- 
elle indiqué. En juillet 1984, plu- 
sieurs dirigeants du PCF s’étaient 
précisément référés à ce démenti— 
aujourd’hui oublié par la direction. 
Vrai hier, faux aujourd’hui ! 


(1) » Marcel Rigout se fait le porte- 
parole d'une manœuvre. C’est une 
entreprise interne, maïs pas seulement, 
dont il est coutumier. » 


Le conseil des ministres a 
adopté les mesures individuelles 
suivantes : 

Sur proposition du ministre 
d’Etat, minis tre de l'économie, des 

Finances et de la privatisation : 

- M Br Nicole Briot, inspecteur 
des finances, est nommée président 
de la commission des marchés à 
terme de marchandises ; 

— M. Jacques Cbabrun, conseil- 
ler référendaire â la Cour des 
comptes, est nommé conseiller maî- 
tre & la Cour des comptes ; 

— M”* Jacqueline Simon, 
conseiller référendaire à la Cour 
des comptes, est nommée conseiller 
maître à la Cour des comptes ; 

- M. Jacques Belle, conseiller 
référendaire à la Cour des 
comptes, est no mm é conseiller maî- 
tre i la Cour des comptes. 

Sur proposition du ministre de la 
défense : 

- le mandat de président du 
conseil d’administration de l’Ecole 
polytechnique de M. Bernard 
Esambert est re no u velé pour une 
période de trois ans. 

Sur proposition du ministre de 
l’éducation nationale. 


— (Publicité) 

.Rappel a m. mikhael Gorbatchev 

Le gouvernement de l'URSS annonce son intention de retirer 
ffîf ses troupes d’Afghanistan an trouvant une solution « négociée » 

ur au conflit. L'annonce d*un cessea-to-fau le 15 janvier, la poursuite 

^des «pourparlers de Genève 1 , n'apparaissent pourtant que comme des 
leurres : aujourd'hui comme hier, les combats continuent. 

H Faste 1 12 000 soldats soviétiques en Afghanistan, 600 avions et héfi- 
eoptères de combat, sans compter les interventions directes depuis le terri- 
toire soviétique. D'innocents civils continuent d'être massacrés, les aveugles 
destructions se poursuivent, plus de quatre millions d'Afghans sont réfugiés I 
Et la Résistance tient vos troupes en échec. 

Car elle est l'émanation du peuple afghan. Elle incarne la légitimité. Et on 
t'exclut des négociations de Genève I On voudrait faire admettre à l’opinion 
mondiale la représentativité du régime de Kaboul I 

Il vous faut choisir : 

— ou bien vous refusez de négocier avec la Résistance et perpétuerez ainsi 
l'état de guerre ; 

— ou bien les troupes soviétiques se retirent d'Afghanistan, laissant ainsi le 
peuple afghan décider Bbrement de son destin. Une telle décision constitue- 
rait incontestablement un pas en faveur de la détente et de la paix dans le 
monde. 

Pour notre part, nous poursuivons nos actions d'aide humanitaire en 
faveur des populations châles martyrisées à l'intérieur de l'Afÿianistan. Nos 
principes d'action sont ceux de la Déclaration universel le des droits de 
l'homme. 

3 500 personnes ont déjà signé cet appeL 
Rejoignez-les. Ecrivez-nous : 

AFRANE (AMITIÉ FRANCO- AFGHANE) - Aids humanitabe etWonaatioii 
BP 254, 75524 P ARIS CEDEX 1 1 


Sur proposition du ministre délé- 
gué chargé de la fonction publique 
et du Plan : 

— M. Paul-Pierre ValE, direc- 
teur de l’administration générale, 
du personnel et du budget au 
ministère des affaires sociales et de 
l’emploi, est nommé membre du 
conseil d’administration de l’Ecole 
nationale d’administration ; 

— M. Alain Lancelot, directeur 
de l’Institut d’études politiques de 
Paris, est nommé membre du 
conseil d'administration de l'Ecole 
nationale d’administration. 


Le bicentenaire 
de la Révolution 

M. Edgar Faure 
succède à Michel Baroin 

Sa proposition du premier 
ministre, M. Edgar Faure a été 
nommé en conseil des ministres, 
ie mercredi 4 mars, président de 
la mission de commémoration du 
bicentenaire de la Révolution 
française et de la Déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen. 
Il succède à Michel Baroin, dis- 
paru tragiquement dans un acci- 
dent d'avion survenu au Came- 
roun, dans la nuit du 4 au 
5 février. 

L'accord s’est fait entre le 
chef de l'Etat et M. Chirac sur le 
choix de M. Edgar Faurs parmi 
une série de personnalités appro- 
chées ou candidates qui compre- 
nait, entre autres, M. Léopold 
Sedar Senghor, président de la 
République du Sénégal, membre 
de l'Académie française comme 
M. Edgar Faure, et M. Henri Cail- 
lavet, ancien sénateur. 

Ancien président du conseil, 
ancien président de l'Assemblée 
nationale, ancien ministre, séna- 
teur (Gauche démocratique) du 
Doubs, présidant du conseil 
régional de Franche-Comté, 
maire de Port-Lesney, M. Edgar 
Faure, qqi aura soixante-dix-neuf 
ans en août prochain, est 
l’auteur de deux ouvrages consa- 
crés è certains épisodes de la 
période prérévolutionnaire : la 
Banqueroute de Law et la Dis- 
grâce de Turgot 
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Société 


JUSTICE 


Confrontation dans le cabinet de M. Jean-Pierre Michau 

MM. Christian Nucci et Yves Chalier dos à dos 


C’est ime règle : tes confron- 
tations judiciaires motivées par 
des positions contraires dans 
une même affaire n’aboutissent 
jamais à des revirements de 
■situation spectaculaire. Celte à 
laquelle a procédé, mercredi 
4 mais, M. Jean-Pierre Michau, 
en mettant en présence 
MM. Yves Chalier, principal 
inculpé dans raffûte do Carre- 
four du développement, et Chris- 
tian Nucci, ancien ministre de la 
coopération — qui retrouvait 
ainsi pour la première fois 
depuis le début de Paffaire son 
ancien chef de cabinet, — n’a pas 
fait exception. Pour autant, die 
n’en a pas moins apporté an 
magistrat instructeur des élé- 
ments d'appréciation qui auront 
sans doute des conséquences 
pour la suite de ses travaux et 
recherches. 

C'est en qualité de perde civile 
que M. Nucci, assisté de M a Francts 
Szpiner et Jean-Paul Lévy, se trou- 
vait devant M. Chalier, ayant porté 
plainte contre lui, successivement 
pour faux en écritures et, ensuite, 
pour abus de confiance. C’est sur 
ces deux plaintes et sur leur fonde- 
ment même qu'a porté la confronta- 
tion commencée a 10 h 30 et ache- 
vée à 17 h 20, après une interruption 
de deux heures pour le temps du 
déjeuner. 

Dans la matinée, 3 s’était agi 
d’examiner comment avait pu être 
signées, de M. Chalier et de 
M. Camille Bardet, contrôleur 
financier dn ministère et lui aussi 
partie civile contre M. Chalier, un 
certain nombre de pièces qui abouti- 
rent à obtenir la caution de l’Etat, 
par la Société pour le financement 
des sociétés d’économie mixte et des 
établissements publics (FINE- 
MEP), pour un prêt de 2^ millions 
de francs, en vue de travaux au châ- 
teau d’Ortie (Loire-et-Chcr) ‘ 
qu’avait acquis là Promotion fran- 
çaise. 


Ces documents portent en effet 
des signatures où se lisent les noms 
de MM. Nucci et Bardet, qui, l’un 
et l'autre, ont réitéré que ces para- 
phes sont des faux, puisque, & aucun 
moment. Us n’ont eu connaissance 
de pareils documents. 

Sur ce chapitre, M. Chalier sem- 
ble avoir fait quelques concessions. 
Il a expliqué en effet que s’il prépara 
de tels documents à destination de la 
FTNEMEP, conformément à la pro- 
cédure en vigueur au ministère, 
ceux-ci ne portaient alors aucnne 
signature et qu’il devait y découvrir 
celle de MM Nucci et Bardet lors- 
que les pièces lui furent retournées. 
Pour autant. 3 ne peut affirmer que 
ces signatures soient authentiques. 
Comme on lu a demandé de (es 
regarder Tun après l’autre, on assure 
qiTn a déjà admis que celle de 
M. Bardet lui apparaissait très sus- 
pecte et qu'il ne la reconnaissait pas, 
n’ayant rien à dire pour ce qui 
concerne celle de M. Nucci, ni dans 
un sens ni dnne un autre, laissant 
ainsi, pour le moins, une place au 
doute. □ fut alors invité à quelques 
exercices d’écriture, qui avaient 
pour objet de vérifier précisément 
ses propres capacités & des imita- 
tions de la signature de M. Nucci et 
même de quelques mots manuscrits 
tels que « bon pour garantie ». qui 
précédaient les signatures litigieuses 
sur les pièces examinées. Ce sont là 
des éléments complémentaires que 
M. Michau pourra éventuellement 
exploiter à son gré. Au total, 
M. Christian Nucci avait des raisons 
en cette fin de matinée de se décla- 
rer plutôt satisfait. 

libéralités 

Il restait alors à examiner le fond 
de sa deuxième plainte, celle par 
laquelle 3 soutient que M- Chalier a 
détourné à son profit personnel une 
somme évaluée par lui à 
650 000 francs et prélevée sur un 
compte commun que l’ancien minis- 
tre et son chef de cabinet avaient 
ouvert dans une agence parisienne 


de la BNP. Pour M. Nucci, M. Cha- 
lier a tout simplement utilisé cet 
argent & des fins personnelles. Il en 
veut pour preuve toutes les libéra- 

• lités que son ancien collaborateur a 
consenties à plusieurs de ses amis, 
sans d’ailleurs s’oublier lui-même, 
comme en font foi les ap p a r t e ments 
qu’il offrit et les voitures qu’il 
s’acheta. 

A cela M. Chalier continue de 
répliquer que, s’il lui est arrivé 
effectivement de tirer des chèques 
pour lui-même sur ce compte, 3 n’a 
fait que se rembourser de 
fonds dont 3 avait personnellement 
fait l'avance. 

Pour autant, M 1 Szpmer, avocat 

* de M. Nucci, a retenu, lui, de cette 
phase de la confrontation, nne 
phrase de M. Chalier. Celui-ci, selon 
M e Szpiner, a en effet déclaré que le 
ministre n’était pas informé que son 
compte joint était alimenté par des 
cnmmeg provenant des associations 
Carrefour du développement et Pro- 
motion française. D a môme indiqué 
qu’il recevait lui-même les relevés 
de comptes et les remettait directe- 
ment I M* Danièle Tarrieu, comp- 
table an cabinet, qui en assure la 
gestion, sans avoir à en référer au 
ministre. Une information que 
M“ Tarrieu, appelée à déposer an 
cours de cette confrontation, a 
confirmée. 

Est-ce aussi sur ce m ême compte 
joint que furent versés les fonds rôé- 
ciaux que Matignon accordait alors 
au ministère de la coopération, 
comme à bien d’autres ministères, et 
qui, en l'occurrence, représentaient 
chaque mois 47000 francs environ, 
verses en espèces, auxquels s’ajou- 
taient 25 000 à 27000 francs payés 
par chèque et que M. Chalier se 
serait là encore plus ou moins appro- 
priés ? Car tel est le sentiment de 
M. Nucci 

Mais son ancien chef de cabinet 
paraît bien avoir été formel : les 
fonds dits de Matignon, pour ce qui 
est des espèces, n'ont jamais transité 
par le compte joint Nucâ-Chalier. 
M“ Tarrieu, la comptable,», là 
encore, confirmé que cet argent fut 


toujours réparti directement au 
ministère entre ceux qui eu étaient 
normalement les bénéficiaires. 

Àccasations 
atténuées 

Comme 3 se doit, chacun devait 
tirer de tous ces échanges, sur ce qui 
reste encore un imbroglio financier 
peu ordinaire, ce qui lui conve na it et 
hri agréait de préférence. Puis, pour 
M° Szpiner et Lévy, les avocats de 
M. Nucci, M. Chalier apparaît 
aujourd’hui comme un inculpe ayant 

wi i wMfailiWieitf u tt f nn» la» gCCU- 

safians qu’il porta à l’origine contre 
l'ancien ministre de la coopération. 

En revanche, aux yeux de 
M“ Xavier de Roux et Grégoire 
Triet, défenseurs de M. Chalier, 
M. Nucci s’est montré * incertain et 
vague dans ses réponses à des ques- 
tions précises*. Pour eux, la pkûhte 
en abus de confiance qu’il a déposée 
co n t r e leur client ne résiste pas à un 
examen attentif des mouvements de 
fonds enregistrés et dont on a pu éta- 
blir une liste exhaustive. Car, disent- 
ils, le montant des retraits effectués 
sur le fameux compte joint par 
M. Chalier correspond exactement à 
celui des dépôts et qu’il a été aisé de 
démontrer par l’examen des chèques 
que M. Chalier n’a rien détourné. 

De là cet échange dans les cou- 
loirs entre M» de Roux et M° Szpi- 
ner. Au premier, qui lançait à son 
confrère : « Elle ne tient pas debout 
votre plainte; c’est mime une sot- 
tise comptable », ü fut rétorqué par 
l'interpellé : * Cest vous qui tombez 
dans le grotesque— » 

Quant 2 M. Nucci, 3 ne devait 
guère s’exprimer. Mais, à un journa- 
liste qui ha -demandait d’an ton à 
yeux trop désinvolte : « Alors, com- 
ment se sont passées ces retrou- 
vailles ? ». 3 fit comprendre qu’il 
n’appréciait guère l’expression : 
« Quand vous êtes sait par 
quelqu’un, répondit-il, vous n’avez 
pas tellement envie de le retrou- 
ver. » 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


RELIGIONS 


Islam en France, islam de France 


(Suite de la première page.) 

Un chercheur, Yves Gonzalès, 
a mené l’enquête auprès d’une 
centaine de jeunes d’origine 
maghrébine dans un CES de Nan- 
terre (Hants-de-Srine). Si la moi- 
tié d’entre eux prétendent avoir 
reçu une instruction coranique 
(souvent auprès du grand-père !), 
3s n’ont, en fait, que des notions 
vagues sur l’islam et ses prescrip- 
tions rituelles. 

Leur connaissance religieuse 
rient des médias. Elle est « folldo- 
risée», limitée au port du voile, 
au ramadan, à l’abattage du mou- 
ton le jour de la fête du sacrifice. 
L’islam est identifié à une série 
d’interdits : « Quand on est 
musulman il ne faut pas boire de 
vin. Ilne faut pas laisser voir les 
genoux comme avec les shorts ou 
les jupes. U faut porter un fou- 
lard », dit Z., une adolescente de 
treize ans, née d’une famille origi- 
naire d’Algérie. 

Religion également incapable 
d’évolution ; « Un musulman qui 
commence à se poser des ques- 
tions n’est plus un musulman ». 
Mais, paradoxe, à ces enfants de 
famill es musulmanes ont une 
image négative de l’islam. Us ne 


RECT1FICAT8FS 


• Action directe et bi forêt. - 
Ainsi que plusieurs lecteurs nous 
font fait remarquer, notre compte- 
rendu de l' a rrest a tion des quatre (éri- 
geants d* Action directe (le Monde du 
24 février) comportait une grossière 
faute de géographie. Ce n'est pas à 
l'orée de la » forêt solognote» que 
se trouve la ferme du Gué Girault, à 
la frontière de Fay-aux-Loges et de 
Yitry-aux-Loges, où résidaient Jean- 
Marc Rouülan et Nathalie Ménigon. il 
s'agjt de la forêt d'Orléans, au nord 
de la Loire, la Sologne se situant au 
sud de ce fleuve. 

• Dans notre article «Le lan- 
gage des chiffres», consacré aux sta- 
tistiques de la criminalité en 1986 (le 
Monde du 5 mars), une virgule 
malencontreuse a modifié le sens 
d’une information. En 1988, les pro- 
grammes informatiques en matière 
de stupéfiants retiendront donc trois 
catégories de délits : trafic, usage et 
revente, consommation, et non pas 
quatre (trafic, usage; revente; 
consommation), comme cria était 
écrit. 


souhaitent pas rompre avec IuL 
Ce n’est pas une religion comme 
les autres. Elle fait partie inté- 
grante de leur héritage. « Mon 
pays natal, c’est l’islam », dit N., 
douze ans. • Et qu’est-ce qu’un 
pays natal ?, relance l’enquêteur. 
Cest là où mes parents sont nés. 
Cest ma religion ». 

On pourrait citer d’autres 
signes de cette banalisation du 
comportement religieux des 
musulmans en France. Chez les 
métallos de Renault, par exemple, 
où un autre chercheur, Catherine 
Wïthold de Wenden, montre que 
l’islam « mobilisateur» du début ■ 
des années 80, vecteur de revendi- 
cations sociales spectaculaires, est 
en régression, par rapport à la 
montée d’un islam « tranquille» 
et d'un islam «privé». 

Des ouvriers croyants de Billan- 
court disent aujourd’hui que 
« prier sur la chaîne est une 
manière de retarder le travail, 
donc de voler l’employeur . Si je 
le fais, je dois le rembourser ». Il 
est vrai que cette évolution de 
l’islam chez Renault est aussi liée 
à d’autres considérations, notam- 
ment la volonté des syndicats de 
calmer le jeu. 

Chez les adultes appa r aissent 
donc des formes de privatisation, 
de la religion. Références vagues, 
transgression des interdits, reprise 
ou rejet de la pratique: chez les 
jeunes, le comportement religieux 
est également de moins en moins 
spécifique. Tous ces exemples 
semblent attester on changement 
de nature du fait islamique en 
France, favorisé par la « sédenta- 
risation» de la population musul- 
mane et son assimilation, bon gré, 
mal gré, à la France. 

LecBoyastage» 


Mais cet islam sociologique 
cohabite avec d’autres formes 
d’islam, elles aussi en pleine 
mutation. De nombreuses associa- 
tions se créent pour encourager la 
ré-arabisation et la ré-islamisation 
des jeunes. Elles sont principale- 
ment le résultat d’un conflit de 
générations et encouragé par les 
parents que désoriente révolution 
des adolescents. D’où les campa- 
gnes également menées par la 
Mosquée de Paris, soucieuse 
d’éducation musulmane aussi bien 
que de dérive islamiste, en faveur 


de l’ouverture de lieux de prières 
et d’écoles coraniques. 

Quant à l’islam «radical», 
«intégriste», fl est surtout le fait 
de militants peu nombreux, mais 
actifs. Dans le Midi notamment, 
de jeunes étudiants étrangers, 
souvent placés dans des filières 
scientifiques, sont accusés de 
« noyauter » les mosquées. Ils sont 
habillés de manière stricte, ne 
vont jamais au cinéma, ni dans les 
bars. Ils combattent le marxisme 
et les « pseudo-valeurs • de 
l’Occident. • Ils sont en France 
comme en exil, et Us rêvent à la 
cité idéale de Médine » (2). dit 
un prêtre de Marseille qui les 
connaît bien, le Père Roger 
MicheL 

Mais Factivrtê des «imans prê- 
cheurs» inquiète davantage les 
observateurs locaux. « Ils se 
conduisent, dit l’un deux, comme 
des curés de campagne apportant 
la bonne parole islamiste, en 
disant : « Laissez-aous quadriller 
» la jeunesse et vous n'aurez plus 
» de délinquants ». Les militants 
de Foi et pratique enfin (3), dont 
les réseaux s’étendent jusqu’au 
Pakistan et en Afghanistan, font 
du porte-à-porte et prêchent aussi 
un islam pur et dur. 

« L’une des caractéristiques de 
l’islam, dit le, politologue Rémi 
Leveau, est son extrême plasti- 
cité. c’est-à-dire sa capacité 
d’adaptation aux pays' de rési- 
dence. » La progression en France 
d’un islam sécularisé- pourrait 
faciliter la tâche de ceux pour qui 
la meilleure façon de combattre 
ristégrisme est d’aider les musul- 
mans à se faire toute leur place 
dans la société française, plura- 
liste et laïque. ■ ' 

De 1970 à 1986, le nombre de 
mosquées et des lieux de prière 
islamiques à été multiplié par 
cest (environ mille aujourd’hui). 
Mais les résistances restent nom- 
breuses. Tout nouveau projet est 
bloqué dans' des villes comme 
Lyon, où c’est pourtant la munici- 
palité elle-mSiAe qui propose des 
terrains, ou Marseille. 

La discussion est ainsi plus que 
jamais ouverte entre ceux qui 
croient à une « domestication » 
passible de l’islam en France et 
ceux pour qui l’islam, par nature, 
ne pourra jamais être une religion 
sociologique et privée. » Où l’on 
■ est un bon musulman .et l’on doit 
considérer la France comme une 
terne d’exil et de mission. Ou l’on 


s’accepte différents, mais est-ce 
encore l’islam ? », s'interroge un 
spécialiste, qui ajoute : « Ce que 
nous appelons Intégrisme, 
n’oublions pas que. pour eux. 
c’est l’orthodoxie. » 

Hier habitées par la mauvaise 
conscience vis-à^rô de popula- 
tions anciennement colonisées, 
volontaires pour un accueil géné- 
reux et sans contrepartie, les 
Eglises chrétiennes réajustent 
elles-mêmes leur discours : * Il y 
a dix ans, nous prêtions nos 
églises aux musulmans, dit un 
évêque. Aujourd’hui, nous leur 
disons : « Vous êtes assez grands. 
» Associez-vous et f tûtes pression 

• pour obtenir vos mosquées. » 

A l’origine de ce changement, 
on trouve une appréciation diffé- 
rente de la réalité : éditées répétés 
de mariages mixtes, exploitation 
de cas isolés de conversion de 
chrétiens à l’islam, absence de 
« réciprocité » des libertés de 
culte pour les chrétiens dans cer- 
tains pays musulmans. ' 

Le temps joue t-3 eu faveur de 
Passimüation et d’un islam socio- 
logique ? Ou en faveur de poi- 
gnées d’activistes minoritaires, 
jouant sur l’isolement des musul- 
mans en France ? « Quand je vois 
les jeunes aghrébütes en talons 
aiguilles et rouge à lèvres, dit un 
élu marseillais, je me dis que 
l’intégration passe peut-être par 
un rejet de la religion, mais plus 
sûrement par une sorte de vivre 
ensemble qui reste à inventer. » 

A ce point de vue, l’une des dif- 
ficultés, et non des moindres, est 
la -concurrence à laquelle se 
livrent entre eux les groupes 
musulmans et . leur incapacité à 
s'organiser efficacement. Tous les 
partenaires habituels -administra- 
tions sociales, municipalités. 
Eglises - souffrent de manquer 
d’interlocuteurs représentatifs. 

• On peut traiter avec des mor- 
mons ou des bouddhistes, dit plai- 
sammeot Tua d’entre eux, mais 
pas avec des musulmans. Ce 
serait tout de même plus facile si 
l’Islam était une Eglise— » 

.HENRI TMCQ. 


(2) C’est 2 Médise que le prophète 
Mahomet se réfugia après PHégire. 

(3) Le moBvemesit Foi et pratique 
est ruse des branches françaises de 
l'organisation piétiste musulmane 
Jama’bal aLTahUgh, fondée en lnde en 
1927, responsable dans beaucoup de 
pays <Tun renouveau de la. pratique. 


M* Vergés estime 
que Georges Abdallah 
ne purgera pas 
la totalité de sa peine 

Dans une int e rview '- accordée à 
Paris-Match du 27 février, après la 
condamnation de Georges Ibrahim 
Abdallah à la réclusion crinrincfle à 
perpétuité, M e Jacques Vergés, son 
défenseur, commente le verdict. A 
la question de savoir à Abdallah res- 
tera en prison quinze ou vingt ans, 
Pavocat répond : « Vous savez, pen- 
dant la guerre d’Algérie. J’ai 
défendu beaucoup de prisonniers. 
Certains ont été condamnés à mort, 
d’autres à la prison à perpétuité. 
Aucun n’a été exécuté et na guère 
fait plus de cinq ans de prison (—). 
Vous me demandez si Abdallah va 
purger cette peine. Mon sentiment 
est; bien sûr que non. » 


Les Français approuvent 
le verdict 

A P annonce de la condamnation & 
la réclusion criminelle à perpétuité 
de Georges Ibrahim Abdall ah , 40 % 
des personnes inter ro gées ont eu une 
réactif» de fierté, 32 % une réaction 
d'inquiétude, selon te sondage réa- 
lisé par l’institut BVÀ et publié, le 
jeudi 5 mars, dans l'hebdo m a dair e 
Paris-Match (1). 73 % des 
consultés estiment, que ce verdict est 
équitable (9 % émettent une opinion 
contraire), et 71 % (contre 9 %) 
pensent que le jury a eu raison de fe 
rendre, quelles que soient les consé- 
quences pour la France. En outre, 
60 % des Français approuvent la 
constitution d’une cour spéciale 
pour les affaires de terrorisme, com- 
posée de magistrats pro fessionnels, 
rouis 25 % restent attachés- au jury 
formé de citoyens. 

(1) Sondage effectué, le 2 mars, 
phone, auprès de six cent 
personnes. 


pans je Finistère-Sud 

Un réfn^é basque 
expulsé vers l’Espagne 

Un réfugié basque espagnol âgé 
de vingt-huit ans, M. José Lizado- 
Ucreta, a été arrêté par ks gen- 
darmes de Carfcaix (Finistère-Sud), 
rtmw la soirée du- lundi 2 mars. Les 
gendarmes, qm intervenaient à te 
d’un arrêté du ministère de 
Fmtérieuz, Font confié te len dem ai n 
à la police de Tair et des frontières 
qui Fa expulsé vers l’Espagne. 

Depuis l'automne 1984, cinq réfu- 
giés basques, dont M. Lizado- 
Urreta, se sont établis à Carhaix. La 
municipalité de gauche, qui dirige 
cette commuue d environ 
10 000 habitants, avait mis des loge- 
ments à leur disp os i tion. Les Bas- 
ques, qui s'étaient parfaitement inté- 
grés à te population, né se livraient, 
semble-t-il & aucune activité politi- 
que. En revanche, 3s bénéficiaient, 
assure-t-on. dn soutien actif de cer- 
iflTP* militants autonomistes bretons. 

Commentant cette expulsion, 
M. Pierre Jendy, maire communiste 
(« dissident ») de Caxbaix Fa quali- 
fiée de « décision arbitraire ». 


• Expulsion de CJboura. — 
Accusé d'avoir commis pour la 
compte de FETA rraKtaire plusieurs 
attentats, un ressortissant espagnol, 
M. José Ramon Basa un Pugina. 
trente-quatre ans. résidant en 
France, a été expulsé vers son pays 
d'origine. M. Pugina a été arrêté, la 
mercredi matin 4 mais. A Ciboure 
(Pyrénées-Atlantiques) par la police 
de i*ak et des frontières, qui lui a 
signifié un arrêté d'expulsion la 
concernant avant de le r e me ttre à la 
police espagnols, vers midi, à Hen- 
riaye. 


A la cour d’appel de Versailles 

La retire de Foujita déboutée & sou action 
contre la parution d’un ouvrage sur le peintre 


La première section de te, pre- 
mière chambre civile de 1a cour 
d’appel de Versailles, présidée par 
M. Michel Rémy, a débouté, mardi 
3 mars, te veuve dn peintre Foojîta 
de son action visant à interdire la 
publication d’un livre (Fart sur 
l’œuvre de son mari. 

Dans son arrêt, la coor confirme 
en effet qu'elle tient pour établi que 
M“ Kùmyo Foupta, soixante-dix- 
sept ans, •par un _ comportement 
que dicte des intérêts inavoués, nuit 
sans raison à la diffusion en France 
des oeuvres de son mari » et qu’ainsi 
•elle porte attânte^ commet atteste 
l’intervention du ministère de la 
culture, justement soucieux du 
rayonnement de la peinture fran- 
çaise; à la perpétuation 4e la 
renommée d’un artiste français de 
grand talent déjà célèbre de son 
vivant et aspirant à la gloire au- 
delà». 

« Il convient donc, précise l'arrêt, 
de confirmer le jugeaient du tribu- 
nal de gyande instance de Nanterre 
du 15 septembre 1986 en ce qu’il a 
qualifié d’abus notoire du non- 
usage des droits d'exploitation, le 
refus qu’elle oppose -à la publica- 
tion de l’ouvrage conçu par les 


EN BREF 


époux Buisson et réalisé par la 
société ACR ( Art. Conception. Réa- 
lisation). o uv rage de qualité pro- 
pre à célébrer utilement les excep- 
tionnelles qualités de P artiste que 
fut Léonard Foujita. » 

C’est la première fois qu’une cour 
tfappei statuait sur te nouvel arti- 
cle 20 de la Ici de 1957 sur tes droits 
(Fauteur, modifié en 1985 et intro- 
duisant la notion d’ •abus notoire 
dans Fusa» et le non-usage des 
droits de divulgation et d exploita- 
tion d’une oeuvre par les ayants 
droit». 

Quant à Fédheur, 3 espère pou- 
voir faire paraître le livre intitulé 
Vie et œuvre de Léonard Foujita 
d’ici à un mois, soit un an après le 
centième anni ver sa ire de te nais- 
sance de Partisse, mate ans» un an 
avant le vingtième anniversaire de la 
mort de celui qu’on appelait le 
« peintre des chats, des petites filles 
et des Jolies femmes », et qui connut 
son heure de gloire parisienne dans 
le Montparnasse bohème des 
aimées 20. 

Son œuvre te pins célèbre, Youki. 
déesse de la neige, exposée en 1924 
au Salon d'automne, obtint un 
immense succès populaire. 


• Un franc de dommages et 
In t é rêts pour M. James Gofcjbmfth. 
— M. Phffippe Meyer, ancien rédac- 
tew en chef adjoint de l'Express, a été 
condamné, mercredi 4 mais, par te 
tribunal de Paris à verser un franc de 
dommages et i ntérêts à M. James 
Goldsmith, président-directeur géné- 
ral ds EExpress, pour avoir * dépassé 
i son égard las Bmites du droit de cri- 
tique» (te Monde: du 6 février). Ce 
jugement devra titrai piéifié dans trois 
perfcxSques au frais de M, Meyer. 

Licencié en juütet d a m ier de l'heb- 
domadaire TExpress, M.. Meyer avait 
tenu des propos jugés di ff ama to h e s 
par M. GoMsmhb dans Ltoérathn et te 
Matin. M. Mayer 'critiquait te nouvelle 
orientation de la rédaction et les 
comStions de son licenciement. Le tri- 
bunal a jigé que ses phrases n'étaient 
pas diffamatoires, -mais n éan mo in s 
fautives. ....... 

• L'ancien secrétaire et tréso- 
rier du Parti des forcés nouvsfles 
incarcéré à Nancy. — M. UcM- 
Spaeth. vingt-six ans, ancien sacré- - 
taire et trésorier du Parti des forces 
nouvelles (PFN). vient d*8tra incar- 
céré à la prison Charies-lit de Nancy 
sous l'inculpation eféririséion de chè- 
ques sans provision, d'escroquerie et 
d'abus de biens sodaux. 

M. Spaeth. interpelé, était rocher-; . 
cfté depuis l'arrestation et flhcarcé-. 
ration à Bem â rsmont (Vosges) de 
Michel Vmciguerra, trente-trois ans, 
président de la direction collégiale du 
PFN (te Monde du 12 février). Les 
deux hommes sont accusés d'avoir 
détourné pluweure millions <te francs 
par l'Intermédiaire de plusieurs 
sociétés plus ou moms -fictives, 
immatriculées dans tes Venges et le 
B&e-Rhih. 


An tribunal 
de Paris 


" «Le Monde 
des télécoms» 
une contrefaçon 
du « Monde » 

La première ch a mb re du tribu 
rial civil de Paris, présidée pa 
M- Jean-Wfchel Guth, a rendu 
mercredi 4 mars, un jugemeir 
par lequel elle interdit à Ja sociétt 
Computerworld Communicatior 
(CWO dé faire usage de la déno 
rninatiôh ta Monde, à Fexceptkx 
de la revue- fe Monda Mbrmatf 
Que. donr.te titre a été autorisé 
par -la société La Monda b 
4 décembre 1980. ' 

- Cette interdiction, prononcé) 
avec «exécution provisoire», 
s'applique même en cas- (Fàppé 
de. CWC. S'abritant derrière 
tenté a u t o ris ati o n délivrée er 
1880, ncWC avait d^xjsé, h 
: 2L jufflet 1986, te titra te Montk 
des télécoms auprès de ftnstitui 
natiànat de te propriété indu» 
triefle et persistait dans son 
intention de faire, parafera une 

revue portant cet intitulé, makiri 

. F oppoatSondû Mondé.' • 

^ Dans son jugement, le tr9xinti 
déchire que le CWC «a commis 
des acres de contrefaçon », en 
■ouügnwitquè la titulaire d'uni 
marque a seul « voce r/on 
d'apprécier l'opportunité des 
poursuitesè engager contre ceux 
qui portant, atteinte à ses 

droits ». CWC devra verset 
30000 francs de dommages 'ai 
. intérêts èja société Le Monde. . 
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AMTJLETT 
Jeu de 18 tumblers 






Les hommes en cuisine , c’est tout ou c’est pas rien. Passons sur ceux 

gui font et gui laissent un b (l ire d ésordre) pas possible. D’accord, avec tous 

les ustensiles et les accessoires iKEA, ça a un côté plus sympa. Mais IKEA ou 
pas, c’est quand même le b (lire désordre) ! 

Et puis il y a ceux qui ne font rien, qui tournicotent, qui asticotent, qui 
touchent à tout et goûtent à tout. Et qui font des bisous au milieu du beurre 
blanc. Des vraies moules ! Tiens, à propos de moules, chez IKEA on en trouve 
de toutes les tailles, de toutes les formes. Aussi beaux que pratiques, on peut 
servir dedans sans déparer une parure de table (parure IKEA, ben voyons). Et 
les couverts IKEA, on vous a parlé des couverts IKEA? H y en a pour tous les 
goûts et ils se t ienne nt aussi bien à table qu'au lave-vaisselle. Et la vaisselle ? 
Ah, la vaisselle IKEA, en voilà des services qui sortent de l’ordinaire, qui 
donnent faim, qui font bisquer (1) les copains quand ils savent le prix. Et pas 
fragiles avec ça. Si, si, on peut laisser son petit mari mettre la table. Après 
tout, on Faime bien le petit mari. C’est pour hii qu’on fait des efforts de petits 
plats, des effets de grands services. Et si on lui file une tarte, c’est aux pommes. 


(1) On est sûr 
que vous avez 
pensé homard- 


Us sent fous ces Suédcis 
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MÉDECINE 


Le gouvernement veut développer 
la pratique des greffes d’organes 

M" Michèle Barzach, ministre 


délégué chargé de la sanie et de la 
famille, a annoncé le 4 mars une 
série de mesures visant à développer 
la pratique des greffes d’organes. La 
principale disposition consiste en 
une planification de l'activité de 
transplantation établie en liaison 
avec l’ensemble des centres hospita- 
liers régionaux. Des objectifs chif- 
frés ont ainsi été définis qui devront 
être atteints • à l'horizon 1989 ». 

Pour les greffes de rein, on 
devrait ainsi passer des 1 300 greffes 
tentées en 1986 à 1 750 ; pour les 
transplantations cardiaques, de 
146 tentatives à un nombre compris 
entre 500 et 600 ; pour le foie, de 57 
(en 1 985) à 270, et pour le pancréas 
de 12 (en 1985) à 80. La transplan- 
tation de moelle osseuse peut diffici- 
lement être planifiée puisque 
l’objectif qui avait été fixé à 500 par 
an U y a deux ans est d'ores et déjà 
dépassé : 600 greffes (réalisées avec 


la moelle d'un tiers) ont été réalisées 
en 1986. 

Pour atteindre les objectifs ainsi 
fixés, M“ Barzach a pris un certain 
nombre de dispositions. Vingt postes 
de médecin seront créés cette année 
pour les services de transplantation. 
On définira, comme pour la moelle, 
des «centres pilotes» pour chaque 
organe (3 y aura toutefois plusieurs 
centres par organe). Les sept postes 
de «coordonnateurs régionaux de 
transplantation » créés en 1982 par 
M. Jack Ratite, alors ministre de la 
santé {te Monde du 2 mars 1982), 
seront maintenus jusqu'en 1989. Un 
arrêté ministériel permettra le rem- 
boursement de Tactivité de prélève- 
ment pour l'ensemble des organes 
(seul, jusqu’à présent, le prélève' 
ment de rein était remboursé). 
Enfin, la Caisse nationale 
d'assurance-maladie financera à 
hauteur de 4,7 imitions de francs sur 


cinq ans La poursuite de la réalisa- 
tion du fichier national des donneurs 
de moelle, qui rencontrait de nota- 
bles difficultés (/e Monde du 
27aoflt 1986). 

An total, l’ensemble des mesures 
prises par M“° Barzach après qu’un 
rapport sur ce thème lui a été 
remis (1) devraient pe r mettr e fl la 
France de conserver une place 
importante dans un secteur de l’acti- 
vité médicale oh elle a toujours fait 
figure de pionnier. 

JEAN-YVES NAU. 


(1) Rapport rédigé par te professeur 
Jean-Michel Duberaarc (Lyon) en ed- 
taboraiion arec tes professons Henri 

Bismuth (hôpital Paul* B rousse), 
Michel Brpyer (hôpital Nedcer), Chris- 
tian Cabrai (groupe Pitié-Salpétrière), 
Miroite Ducros fMarseOte), EHaae 
G tu douane (hôpital Saint-Louis), 
Henri Kreîs (hôpital Necher)> Denise 
Mocgm-Long (Lyon) et Philippe Tfai- 
foiiit (hôpital Tenon). 


En Belgique : le don sans consentement 


BRUXELLES 

de notre correspondant 


Contrairement h la France, oh la 
là Caillavet, qui introduit des dispo- 
sitions quasiment semblables, n’a 
guère soulevé de polémiques, l'appli- 
cation en Belgique d'une loi permet- 
tant le prélèvement d’organes sans 
Faocord tacite du donneur continue 
de diviser la population. 

Certes, les Belges, si l'on en croit 
certains sondages on leurs représen- 
tations parlementaires qui ont voté 
la loi à une très grande majorité, 
paraissait en principe favorables 
aux nouvelles dis positions. Pourtant, 
de nombreuses oppositions se mani- 
festent. Les pins virulents sont les 
représentants des communautés 
d’immigrés. 

m Cette égalité à titre posthume 
est scandaleuse, déclare ainsi 
A. Belhaloumi, c orres p on dant de 
l’agence Maghreb Arabe Presse & 
Bruxelles. L’islam n’est pas contre 
le don d'organes mais contre la pro- 
fanation des cadavres. » «Scanda- 
leux» ont aussi titré plusieurs jour- 
naux marocains. Autre opposition : 
celle des écologistes belges. « Cette 
solidarité forcée donne l'impression 
aux gens que les médeci n s disposent 
de leurs corps ttprès la mort. On se 
passe de l’avis de la population. Et 
c’est en tablant sur leur paresse que 
l’on obtiendra davantage de don- 
neurs. » 

Avis beaucoup plus nuancé du 
docteur Joseph Farbcr, membre du 
conseil de l’ordre des médecins et 
président de la commission éthique 
de l'Association médicale mondiale. 


* En Belgique, et c’est une bonne 
chose, la loi non écrite est souvent 
supérieure à la loi écrite. La déonto- 
logie médical ne se cottfond pas, 
comme en France, avec le droit 
médical. Je ne suis pas contre cette 
loi, mais elle ne va pas changer 
beaucoup de choses. En pratique, il 
faudra toujours demander son avis 
à la famille, et puis, j’aurais préféré 
que ces dons soient spontanés,, que 
se déclare un mouvement de vérita- 
ble solidarité. » 

Solidarité, c’est l'argument prin- 
cipal des partisans de la loi. En pre- 
mier lieu, les hiérarchies catholi- 
ques, très puissantes en Belgique. 
Comme 3 est knn le temps où les 
premières greffes du «sur sem- 
blaient poser problème dans certains 
milieux catholiques. * Après ma 
mort, explique Pierre-Philippe 
Drnet, professeur de philosophie à la 
faculté universitaire catholique de 
Namur, mon corps n’est plus qu’un 
cadavre. Cette loi est sage dans la 
mesure où elle organise un certain 
nombre de dispositions dans le sens 
de la solidarité, mais cette notion de 
solidarité a évolué. On pense tour 
jours aux lépreux! Cela étant, 
l’application aveugle et systémati- 
que de la toi pourrait aller à 
l'encontre de Fobjectif visé. » 

nouvelle loi sont bien^évideirmaem 
les médecins pratiquant des greffes. 
« // faut se rendre compte, explique 
ainsi le docteur Guy Alexandre, 
qu’à l’heure actuelle chaque organe 
perdu représente pratiquement une 
vie perdue. » 

. En 1986, Eurotransplant, l'asso- 
ciation qui centralise les demandes 


et les offices d’organes pour les Pays- 
Bas, F Autriche et la Belgique, indi- 
quait qu’il y avait sept mille patients 
eu attente d’une greffe d’organe, 
maïs que deux mille cinq cents 
demandes seulement avaient été 
satisfaites. Conséquence de oe désé- 
quilibre entre l’offre et la demande : 
Le main tien sous dialyse de malades 
souffrant d’insuffisance rénale et 
inscrits sur Les listes d'attente. 
Délai : plus de trois ans pour un nou- 
veau rein. 

Les tentatives de sensflnlisation 
du public comme les distributions de 
cartes de donneur d’organe n’ont 
rien donné, expliquent les méfWrâ* 
belges. Q a donc fallu imaginer cette 

nouvelle loi. 

Lors de la discussion de celle-ci, 
le secrétaire d’Etat belge à la santé 
publique indiquait qu’en France 
l'application de la loi Caillavet a 
évolué d’une telle façon que le 
consentement est en fait devenu 
nécessaire. Un professeur belge, qui 
a tenu i F anonymat, a un avis diffé- 
rent : « En fait, cette la est intéres- 
sante car elle peut contribuer à faire 
évoluer les idées. Mais en atten- 
dant. Je reste persuadé que lamril- 
leure solution est encore.- l'hypo- 
crisie et que. pour sauver une vie, an 
peut très bien prélever un organe 
sans le dire à la famille. » 

Dernière question : le risque 
n’existe-t-il pas de déclarer un peu 
rapidement la mont d’un patient 
dont on «attend» un organe? La 
kn belge a mis un grand nombre de 
garde-fous pour empêcher cda. 

JOSÉ-ALAIN FRALOAL 


SPORTS 


FOOTBALL : Coupes d’Europe 

Bordeaux cœur de lion 


Sensation lors des quarts de 
finale aller de la Coupe d'Europe 
des dut» champions : le Bayera 
Munich a écrasé les Belges 
d’Anderiecbt (5-0) et le Real de 
Madrid a été dombé par l'Etoile 
rouge de Belgrade (4-2). 

Autre gros score en Coupe de 
FUEFA : Moenchengladbach a 
pris une avance substantielle sur 
les Portugais de Gcamaraes (3- 
0 ). 

Matcbes plus serrés en Coupe 
des coupes : Bordeaux, notam- 
ment, n’a qu’au but d’avance 
avant la rencontre retour du 
18 mars sur les Soviétiques du 
Torpédo Moscou (1-0). 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 


Partir du rond central, sentir 
Tailier dont le centre trouve la tète 
de ravant-centn. An tableau noir, la 
manœuvre est limpide. Sur la 


TENNIS : Tournoi de Kay- 
Biscayne. - Vainqueur du Suédois 
Mats WOander en cinq sets (6-4 ; 6- 
2 : 4-6 ; 2-6 ; 7-6), le Français Yan- 
nick Noah doit rencontrer en demi- 
finale du tournoi de Kay-Efeeayne 
(Horide) le Tchécoslovaque Miroslav 
Metir. qui a éliminé le Suédois Stefan 
Edberg (3-6 ; 6-2 ; 6-2 ; 6-4). 
; L'autre demi-finale mettra aux prises 
; r Américain Jimmy Connors et le 
Tchécoslovaque Ivan LendL 

• ECHECS : Karpov garde son 
avança. — La quatrième partie de la 
finale du Tournoi des prétendants au 
championnat du monde, disputée le 
mardi 3 février à Lhtaras (Espagne). 
entre Karpov et Sokolov s'est termi- 

née par la nuftité au 42* coup. Karpov 
qui avait les blancs, conserve son' 
point d’avance et mène désormais 


pelouse du pare de Lescure, 3 fallut 
près d’une heure aux Girondins pour 
la mettre en pratique. A la 
56* minute^ Jean Tigana décidait, 
pour la millième fois, de remettre 
l'ouvrage sur le métier. H partait 
balle au pied du rond central, 
oubliait en chemin quelques adver- 
saires lancés sur le jeune Zlatko 
Vujovic, dont le centre était « sma- 
sh* » à bout partant par Philippe 
Fargeon. 

Dans les tribunes, récemment 
remises à neuf, quarante-deux mille 
supporters pouvaient hurler leur 
soulagement. Depuis le coup 
d’envoi, dans le décor fantasmagori- 
que des fumées et des rougeohnents 
de feux de beu gale, les vagues 
d’assaut bordelaises avaient déferlé 
sans écorner le dispositif défensif 
des Moscovites. 

Dans les bots, Dimitri Kharine, 
un wmïB de dix-huit gTtg et demi, 
tenait tête avec autorité aux atta- 
quants m arin e et blanc, maladroits 3 
est vrai et terriblement tourillons. A 
croire que Bordeaux devrait se 
contenter, comme contre Dniepr 3 y 
a deux ans, au même stade de la 
compétition, d’un match nul à domt- 
cfle. 

Puis vint le but libérateur, qui, s"3 
rassura le public, ne débrida pas 
pour autant le match. Les Soviéti-' 
que» continuèrent à défendre avec 
acharnement et les Bordelais h attàr 
quer eu désordre. Re n co n t r é cris- 
pante et étriquée entre deux 
équipes, visiblement encore en 
rfldage après la trêve. 

Ce tt»- fais pourtant, le tignH«*gp 
était équitablement réparti. Le * 
championnat de France vient de 
reprendre huit jours seulement 
avant celui d’URSS. Les Sovîéti- 
' que* ne sont désormais plus les seuls 
à aborder les quarts de finale des 
coupes européennes avec, dans les 
• jftmtMM, les fourmis de deux longs 
mois d’inactivité. Dès lors, le mode 
de préparation pendant cet ' hiver 
diômé pouvait s’avérer primortfial 


Dans ce domaine, les clubs sovié- 
tiques demeurait défavorisés, mal- 
gré les installations couvertes dont 
ils disposent et les tournées qu'as 
effectuent à l'étranger. • Lorsque 
nous décidons de notre mode de pré- 
paration pour la Coupe d’Europe, 
nous ne choisissons jpas nos adver- 
saires », expliquait récemment 
Valentin Ivanov, l’entraîneur du 
Torpédo Moscou, regrettant de ne 
pouvoir « conclure les rencontres qut 
nous semblent le plus adaptées». 
L'homme aurait sans doute préféré 
pour son équipe un programme plus 
efficace qu'une tournée de football- 
bronze tle en Tunisie et trois rencon- 
tres sans signification contre des for- 
mations françaises. 

Aimé Jacquet, lui, avait le choix. 
Il aurait pu, comme beaucoup de ses 
co nf rèr es français, céder à rappel 
des tronques ou de l’hémisphère 
sud. A l’inverse, pour bien se prépa- 
rer aux rigueurs eur op é e n nes, u s’est 
tourné vers les bannis de l’Europe, 
ces Britanniques dont le champion- 
nat ne commît ni trêve, ni répit. 
Après avoir reçu Evertan, les Giron- 
dins sont partis s’entraîner à la dura 
à Belfast et à Glasgow. Un voyage 
d’études voulu par le «professeur» 
Jacquet, pour tremper le caractère’ 
de ses élèves face à des équipes * qui 
jouent un football conquérant, qui 
nous rentrent dedans, qui nous 
contrarient ». 



H oe s’agissait pas pour l'entraî- 
neur bordelais de découvrir outre- 
Mancfac une formule de jeu magi- 
que mais de favoriser, dans un 
contexte difficile, l’amalgame entre 
le groupe des anciens Girondins, 
cimenté par six ans de galères euro- 
péennes, et les jeunes recrues. Celles 
de l’été. Et celle de l’antomne_ Le 
jeune Philippe Fargeon est assuré- 
ment l’une des meilleures affaires 
du club bordelais. Découvert dans le 
modeste club suisse de BeUinzaoa, 


ÉDUCATION 


La réforme des œuvres universitaires 

Fin de la parité administration-étudiants 
Augmentation du nombre des bénéficiaires 


Annoncée à plusieurs reprises 
depuis cinq ans, laborieusement 
mise en chantier, prête 3 y a un an, 
avant que le Conseil d’Etat ne la 
renvoie au ministère de I* enseigne- 
ment supérieur, la réforme des 
œuvres universitaires va enfin voir le 
jour. Le conseil des mini stres du 
4 mais a eu effet adopté un décret 
qui modifie sur plusieurs points Je 
de< 


fonctionnement de ce service public 
dont la mission consiste à verser les 
aides indirectes apportées par l’Etat 
aux bénéficiaires (restaurants et 
cités universitaires). 

Cette réforme vise tout d’abord fl 
élargir les des centres 

régionaux des œuvres universitaires 
et scolaires (CROUS). Ainsi, le 
bénéfice des œuvres, jusqu’à présent 


soumis h certaines limités, en parti- 
culier une -Entité d’Sge fl vingt-six 
a u*, est étendu fl l’ensemble des étu- 
diants: Par BiUerns, les CROUS 
vont désormais pouvoir s’associer 
avec des organisa»» publics et 
privés, et l’on espère au ministère 
que cette disposition conduira les 
œuvres fl multiplier et diversifier 
leurs prestations. 

Le deuxième volet de la réforme 
est institutionnel. Il prévoit la 
refonte ^ d'administration 

des CROUS et de Paganisme natio- 
nal qui h» chapeaute, le CNOUS. 
Ces modifications consacrent la fia 
de la parité entre les représentants 
de PEtal et ceux des étudiants dans 
ces conseils. Ceux-ci seront com- 
posés de 24 membres dont 7 repré- 
sentants de FEtat, 7 représentants 
fins par les étudiants, 4 personna- 


M» Jean-Pierre Boismm 
directeur de l’évalaation 
an ministère 
de l’éducation 

M. Jean-Pierre Boïsivon, secré- 
taire général de l’Union de Banques 
à Paris, a été nommé au conseil des 
ministres fl la tête de la nouvelle 
direction de Pévalnatkm et de la 
p ro s pec tiv e créé an ministère de 
l’éducation nationale (le Monde 
daté 15-16 février 1987) et qui rem- 
place le service de la prévision, des 
statistiques et de l’évaluation 
(SPRESSE). 

[Né le 25 juin 1940, h Saînt-Pterra- 
EgOse (Manche), M. Basnon a suivi 
une carrière profes si onnelle peu com- 
mune. Instituteur de 1964 fl 1969,3 suit 
pnT»nMmvmt des études de sciences 
écono mi ques et de droit II est licencié 
eu choit, diplômé de Plbstitut d’études 
politiques, docteur d'Etat en sciences 
écon omi ques (1978) et auteur d'une 
thèse sur Les cuti épri s es et la Bourse. 
M. Boâivua est anan agrégé en s c ie nces 
de gestion (1980). Il a enseigné & l'uni- 
versité de Paris-nord pma A PESSEC et 
AJTENA. Chargé de mission fl la Cham- 
bra syndicale des agents de. change île 
1972 4 1978, 3 devient ensuite directeur 
général adjoint de la Caisse d'épargne 
de Paris (1978-1985), mis est nommé 
sec r ét air e général de rUnzon de ban- 
ques fl Pans, Male du Crédit commer- 
cial de France, fonction qu’il occupait 
jusqu’à sa nomination au ni î n k f gr e de 
rétmcation nationale- M. Btûsivau était 
aussi vicoprésidem du «unité de Union 
avec renseignement de l'Institut de 
renCKpriae, organisme chargé des rela- 
tions avec tes milieux de renseignement 
par dâégatian du CNPF.] 


ce Savoyard figé de vingt-deux ans a 
inscrit, mercredi soir,- son sixième 
but officiel sous le maillot marine et 
blanc. 

Le sixième en six matches : belle 
ie pour cet attaquant de 
(70 kilos pour 1,73 mètre), 

: le talent, une fois n’est pas cou- 
tume, n'avait pas été flairé par Guy. 
Roux lorsqu’il faisait ses classes à 
FAJ Auxerre. 

Sa qualité principale est, selon 
Aimé Jacquet, »sa spontanéité de 
déplacement, utile pour déstabiliser 
les défenses renforcées». Sa vitesse, 
comme celle de Ferreri et de Vujo- 
vic, a certes contribué & » bouger» 
les géants de la défense soviétique, 
mais c’est physiquement autant que 
techniquement que tes Fiançais ont 
pris ta mesure de leurs adversaires. 

Valentin Ivanov se plaignait 
même, fl la fin du match, de la* 
« brutalité des Bordelais ». Ce 
reproche, tout à fait inédit & l*eccao- 
tre d’une équipe française, est exces- 
sif, mais révélateur de l’état d’esprit 
des Bordelais. Auraient-ils acquis, 
pendant leur tournée dans les îles 
britanniques, ce qui, de Taris de 
Peter Reid, le capitaine cTEverton, 
manque aux footballeurs franç ais ? 

* Ah ! s’ils jouaient avec leurs 
tripes», disait^. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 

COUPE DES CHAMPIONS 

Bayera Munich b. Andejfccht (BeL), 
S-O; Erafle Rouge (Youg.) b. Real 
Madrid.4-2; FC Porto 6. Brandby 
(Dan.), 1-0; Besiktaa (Tnr.) et 
Dynamo Kiev, remis. 

COUPE DES COUPES 
Bardeaux b. Torpédo Moscou, ï-0 ; 


• M. Xavier Marina, nouvea u 
présidant de l'UNEF-SE. — 
L'UNEF-SE (Solidarité étudiante), 
syndicat édtucSant proche des com- 
munistes. a un nouveau président r 
Xavier Akirine, vingt-cinq ans, étu- 
diant en médecine fl la Pîtié- 
Salpétrièra et ancien me m bre dé la 
coordination étudiante pendant las 
événem en t s de Hévar dernier, rem- 
place Patrice Leclerc, qui fait son ser- 
vice mOftaira. Par affleura, l’UNEF-SE 
a décidé de tenir son 72* coopte du 
19 eu 22 novembre. Le rendez-vous 
avait initialement été envis a gé pour 
le début du mois de mai, data du 
80* anni versaire de la création de 
rUNEF. 

• RECTIFICATIF. - line erreur 
de compos i tion a rendu incompré- 
hensible un passage de l'article 
consacré fl rassoupfissement de (e 
carte scolaire dans notre édition du 
jeudi 5 mars. s A Paris, seuls quatre 
secteurs s&ués dons des amvxfisse- 
ments périphériques ( 12*, 14 •. 18" et 
20*1 sont concernés par cette 
mesure, qui touche ainsi 16 % des 
élèves da le capitale entrant en 
daaae de sixième è la rentrée pro- 
chaine. 9 


Etés extérieures chassies pour moitié 
par le recteur et pour moitié par tes 
ftarihmts. 3 représentants des per- 
sonnels, 2 présidents d’établissement 
supérieur nommés par le recteur, 1 
représentant de la région. 

Des élections 
ouvrit 

A cette réforme in stit uti on nelle 
s'ajoute U possibilité offerte aux 
CRO US de s’organiser de msuüère 
plus souple et en particulier de 
créer, les rifles universitaires 
de ktsr ressort, des centres locaux 
bénéficiant d'âne retefive autonomie 
de ywfîna. Fjifin , Le décret prévoit 
une réfonûe st atutaire de» PM»- 
nefs o uvrie rs de» ceuvres qui bénéfi- 
cieront désormais du statut de 
co ntra ct u el de droit puhfic. 

Pour scs promoteurs, ce ravale- 
ment technique a pour objectif 
pgp-nfrêl d’inciter tes CROUS àpra- 
tiqner une gestion plus dyn am ique. 
Sou pr e mi er effet est cependant de 
provoquer rargamsazkm d'élections 
permettant aux étudiants de dési- 
gner tewra r e pr és entan ts au conseO 
des CROUS. Ces Sections ouvertes 
à tous tes étudiants - prévues pour 
la première quinzaine d’avril — ae 
dérouleront an sc ru ti n de liste pro- 
portionnel. Quatre mois après tes 
grèves de rantamne dernier, elles 
constitueront un test intéressant de 
la nwtfCsatioa des étudiants et de la 
représent ati vi té de leurs syndicats. 
Crantant que la de rni èr e consulta- 
tion de cette nature remonte fl 
décembre 1982 (1). 

GÉRARD COURTOIS. 

(1) U y avait es fl l’époque 
89 000 votants sur 700 000 bénéficiaires 
des œu vras. L’UNEF-SE (proche des 
communistes) était arrivée eu tête avec 
32% des voix, talonnée par FUNEF-LD 
fl Fépoquo animée par des traakistes et 
des soci&Bsxes (29 %). Le CELF (Cer- 
cle des étudiant» libéraux de France) 
avait réuni 12,6 % des voix et PUNI 
(Union iBitiouate intenuxversîtaüre) 
7 %, tandis que tes divers totalisaient 
19% des suffrages. 




La responsabilité 
d’un commissaire-priseur 


Lorsqu'il présente un tableau 
dans une vente comme une 
couvre originale, un commissaire- 
priseur doit s'assurer de son 
authenticité, sous peina d'enga- 
ger sa responsabilité. Un juge- 
ment rendu par la -premîbre 
chambre du tribun! dvü présidé 
par M. Pierre Vengeon trient de 
condamner Rémi Ader, 
co mm i ssa ire-priseur, qui avait 
vendu en 1964: une tofle en 
l'imputant fl Paul Gauguin, alors 
qu'une expertise effectuée en 
1982 par ui apéctafisfe incon- 
testé faisait état de sérieux 
doutes sur son authenticit é . 

Un expert, M. André Pacetti, a 
été également cond amn é pour 
avoir déclaré, en 1974, que 
l'ouvre était (m Gauguin en 
1* es ti ma n t fl 150 000 tares. Las 
deux hommes devront verser 
250 000 francs de dommages et 
intérêts fl M» Roger Beflon. 

M** BeDcn, épouse du fonda- 
teur des laboratoires qui portent 
son nom, avait acquis l'Entrée du 
vêlage, an toute con fia nce fl la 
galerie Gaffions, il y a vingt-trois 
ans, pour 75 000 francs. Dix ans 
plus tard, afls faisait exper ti s e r 
rouvre par M. Pacetti, qui tu 


confirmait F origine du tableau 
datant da 1889. Mais, lorsque 
W" Ballon envisagea de se sépa- 
rer du «Gauguin», ML Daniel 
WBdenstain, un expert parmi les 
plus autorisés des flnpreeexm- 
raates, consulté per M* Ader, 
qualifia la tableau da e dou- 
teux s, en M attribuant une 
valeur s très incert ai ne*. Deve- 
nue propriétaire d'un tableau 
invendable, M* Beflon demanda 
réparation da aon préjudice fl la 
justice. 

. Dans aon jugement le tribunal 
note que M* Ader aurait dû solli- 
citer, comme 3 Ta fait en 1982, 
l'avis de M. Wildenstein, et 
déclare ie En présentant, dans la 
catalogue du 12 mars 1964. la 
toBe F Entrée du village comme 
une ouvre originale de Gauguin, 
alors que cette Indication n'était 
pas fondée en rétat actuel des 
comahtaancaa des spédaiistas. 
au moment de cette adjudica- 
tion, msr des informations com- 
plètes et das avta autorisée, 
M" Ader et T expert Pacetti ont 
commis une imprudence enga- 
geant kur responsabilité. » 

MARC POHTEY. 


muistmma 

Rubrique OSP ' 

64, r«M la Boétie, 46-83-12-66 
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PLUSIEURS LOCAUX - 11, WŒffAVRON 

M. 1 P. : 115p00F- < S^SrJMpxMo1roinScXHJTlJRIEft 

nom, 14. e. «TAmos. PARS (»),.d L 424S42-75.inrlHaD ira |— TLiüJül 


COUPE DE LTJEFA 
Dundee UTD b. PC Bsroekne, 1-0 ; 
MoencbeBgladbacfa b. Girimarses 
rport_>, 3-0 î Torino et FC Tyrol 
^Àatr.J, 60; EK. GOttborg et Inter 
Mflan,00. . 


APPARTEMENT à SAINT-MAURICE (94) 
— i»No^tSS5îSMÎ94i»ôti«!£3»^SÎm^!»i(M, 
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Le hasard, la vieillesse 
et la cruauté 

Des dames vieillissantes et un vieux garçon 
aux prises avec un trio de jeunes gens pervers : 
les délices barbares de la Mer au large, 
le dernier roman de Jean-François Josselin. 


L A mer, au large, veille. On 
la voit de la salle à man- 
ger de l’hôtel de luxe où 
som assis, chacun & sa table, le 
narrateur — un vieux garçon for- 
tuné — et des dames vieillissantes. 
Ils se connaissent puisqu’ils vien- 
nent tous, ou presque, depuis plu- 
sieurs saisons se soumettre à un 
régime «minceur». « Nos 
échanges se réduisent d'habitude 
à des opinions sur te temps qui 
passe et qu’il fait », note le narra- 
teur, qui décrit avec soin ses voi- 
sines : l’étrange Mrs Doris 
Duluth, dont on ne sait rien, sinon 
qu'elle lit, même à table, des 
revues de cinéma et promène par- 
tout * sa mallette à maquil- 
lage » ; la diaphane M"* Oreuse et 
son chignon blanc; la massive 
M“ Givrezac et les deux soeurs, 
jumelles sans doute, M™ Viviane 
et M™ Sonia. Une faune grin- 
çante et aigre à souhait. 

Jean-François Josselin excelle à 
suggérer le climat dQétère de 
l’endroit, la langueur, l’ennui 
manifeste des pensionnaires 
«minceur a», mastiquant leurs 
nourritures tristes sous les * abat- 
jour rose fané ». s’entretenant de 
faits minuscules, s’observant, se 
jaugeant pour meubler le vide des 
journées. L’atmosphère est 
lourde, le temps suspendu, 
comme dans une sorte de «plan 
fixe». On attend que quelque 
chose d'inconnu, et de violent pro- 
bablement, fasse irruption : un 
pur délice pour les amateurs 
d’angoisse lentement distillée, 
rythmée par les avions qui, à 
intervalles plus ou moins régu- 
liers, passent en rase-mottes 
- - l'hôtel est situé dans l’axe de 
la piste d’atterrissage, à 5 kilo- 
mètres à vol d’oiseau de l’aéro- 
port ». 

Dans cette salle à manger, les 
clientes, comines les abat-jour, 
sont fanées. On voit circuler tout 
un monde qui s’ancre dans la 
vieillesse, veillé par Martial — 
l’ancien barman devenu maître 


d’hôtel, - traversé par l’ombre de 
Fangulense, alcoolique et déjà 
fantomatique M“ F— Un précé- 
dent roman de Jean-François Jos- 
selin nous montrait aussi, un 
bar, un Martial et une femme 
alcoolique, M“ Foy, & laquelle 
fait curieusement écho M w F™ : 
cela s'appelait l’Enfer et 
Ge^{ 1) 

* L’enfer, sait! Mois on n’est 
tout de même pas obligé d’entrer 
dans la danse macabre, non ? ». 
dit M m F., justement, un soir de 
bal. L’enfer, c'est anssi ce 
qu'apportent les trois jeunes gens 
arrivant ce soir-là - Véra, Max, le 
mal rasé, et Timothée, le nain, 
tétant son éternel cigarillo, — tout 
droit sortis d’un film noir. Le trio 
choisit le vieux garçon riche et 
timide pour exercer son sadisme 
et Ses désirs de do minat ion. 

L'énigmatique «star» 

En se laissant entraîner, puis 
charmer, au sens le plus troublant 
du mot, le narrateur trahit ses 
vieilles «compagnes» et passe à 
rennemi — la jeunesse — pour une 
descente aux enfers, via la dro- 
gue, rhumfliatioQ, le chantage et 
une balte de nuit opportunément 
nommée La Marmite bouillante. 
Pourtant, c’est menus parce qu’ils 
dispensent le mal que parce qu’ils 
sont jeunes qne Véra, Max et 
Timothée doivent être, d’une 
manière ou d’une autre, éliminés. 

Jean-François Josselin a 
patiemment construit et fait mar- 
cher à merveille cette mortelle 
machine et ses engrenages à géo- 
métrie variable : la prétendue vic- 
time (le narrateur) prend un obs- 
cur plaisir à son sort, reprenant 
l’avantage (comme toujours ceux 
qui jouent de la faiblesse et du 
malheur) avant même qu’on ne 
découvre un cadavre inattendu. 
On ne dira pas ici qui meurt, pas 
plus que dans le livre on ne révèle 
qui a tué. Mais on relèvera le sou- 



rire final de l’énigmatique « star » 
— « gu est star », diraient les Amé- 
ricains - évadée d’un quelconque 
Siuuet Boulevard : Mrs Doris 
Duluth. 

Avec la Mer au large, bref 
récit au présent, parfaitement 
maîtrisé et subtilement cadencé, 
Jean-François Josselin porte à 
l’apogée son goût de l’étrange et 
du dérangement. Son hôtel du 
bord de mer devient l’ultime anti- 
chambre de la mon, dont M“ F_. 
(comme > faux » ?) pourrait bien 
être la messagère. On s’y voit 
vieillir : le narrateur se guette 
dans tous les miroirs. On y voit 
passer un groupe de vieillards mil- 
liardaires que M mt Givrezac 
appelle * les moribonds » et le 
narrateur • les mourants chics ». 
On y nage avec délectation dans 
les jeux de la cruauté et du 
hasard. 


Quand enfin l’hôtel est débar- 
rassé des trois jeunes et des trop 
vieux, partis vers leur destin, « ce 
soir nous sommes entre nous », 
remarque le vieux garçon et grand 
organisateur du récit, avant de 
conclure : * En définitive, 
l’important, c’est la mer, à l’hori- 
zon. » Tout est rentré dans 
l’ordre. On peut à nouveau se 
regarder vieillir, sous l’œil sans 
pitié de la mer, meurtrière, fasci- 
nante, infernale, et mettre un 
terme à un beau roman de tension 
et d'anxiété. Une histoire noire, 
avec un rien de polar, on zeste de 
sadomasochisme, pour un cock- 
tail sans espoir : la vieillesse et son 
miroir étale, la mer, au large. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ LA MER AU LARGE, de 
Jean-François Josselin, Gaffimard, 
152 65 F. 


(i) Grasset, prix Médias 1 982. 


Montaigne 
en Poméranie 

Les Carnets, de Georges Hyvernaud 
lorsqu'il était prisonnier de guerre. 


G eorges hyver- 

NAUD appartient à 
l'espèce des écrivains 
bourrus. Leur langage épouse très 
souvent les mouvements de leurs 
colères, mais lenr manque appa- 
rent d’urbanité ne dissimule pas 
une amère mesquinerie. C’est 
l’inverse : ils enragent lorsqu’ils 
constatent l’usage trop médiocre 
qui est fait de l’existence. Leur 
ambition première, c’est de pré- 
server leur intégrité. 

« Bien se tenir. Forte valeur de 
ces mots : une solide possession 
de soi par sol L’homme saisi, 
serré, dressé — par lui-même », 
écrivait Hyvemaud quand il était 
prisonnier de guerre en Poméra- 
nie au cours des années 40. Il 
subissait alors la « terrible conta- 
gion » de la banalité, tous les 
jours tiré, par sa condition et par 
celle de ses camarades, vers les 
pensées les plus misérables. Dans 
ces circonstances, il renverse une 
idée reçue depuis très longtemps : 
il n’est pas vrai que les infortunes 
améliorent l’humanité. « Ces 
mille embêtements auxquels on 
voudrait ne pas penser, dit encore 
Hyvernaud, mais qui s’obstinent 
comme des mouches, qui revien- 
nent sans cesse vous piquer. » Et 
par * embêtements » il entend ce 
qui contrarie les « besoins élé- 
mentaires» de la vie : respirer, 
dormir, manger. Quand ces préoc- 
cupations l’emportent sur le reste, 
l’existence devient méconnaissa- 
ble : elle se méconnaît elle-même. 
» On comprend qu’il faille à toute 
vie studieuse du loisir, de 
l'aisance, ajoute Hyvernaud (...). 
Les pauvres, il n’est pas possible 
qu’ils s'évadent, par l’esprit, de 
leur pauvreté Ils sont condamnés 
à toutes les pauvretés. » Plus loin, 
méditant sur « la prière de Pascal 
pour le bon usage des maladies », 
et songeant à la « créature aigre, 
rancunière, cruelle, petite» vers 
quoi elles nous entraînent, il 
dénoncera à nouveau « la purifi- 
cation par la souffrance » comme 
le plus inconvenant des men- 
songes. 

Le tome 4, et dernier, des 
Œuvres complètes de Georges 
Hyvernaud réunit ses Carnets 
doflag, jusqu'alors inédits, et ses 
textes de critique littéraire, jadis 


publiés dans diverses revues. Rap- 
pelons qu’Hyvemaud est mort le 
24 mars 1983, sans avoir jamais 
acquis l'audience qu’eussent méri- 
tée les vertus de son mauvais 
caractère. Ces Carnets, qui furent 
écrits entre juin 1940 et avril 
1945, nous livrent les méditations 
métaphysiques (et physiques) 
d’un homme trop rebelle à l’étroi- 
tesse des choses pour s’habituer, 
de quelque manière, à son étaL 

«Ça finit 
par faire une rie» 

S’il avait la tentation d’obéir 
aux pesanteurs de l’accoutu- 
mance, certains de ses compa- 
gnons l’en dissuadaient par le 
spectacle qu’ils offraient : notam- 
ment « M. l’agrégé », qui avait 
une façon détestable de « se grat- 
ter l'àme ». - Ne comprenait pas 
de quel côté était la bassesse, dit 
Hyvernaud, dans son style si par- 
ticulier. Ne comprenait pas que 
sa captivité était commencée 
depuis bien longtemps : captif 
d’un métier qui l’ennuyait. d l une 
épouse impérieuse qui le bouscu- 
lait, de maigres intrigues secrètes 
(et) de courtes ambitions. » 

Pour vaincre l'ennui, tromper le 
temps ou duper le désarroi, les 
prisonniers se consacraient à 
diverses activités comme « tailler 
des petits bouts de bois », et 
« fabriquer des horloges, des 
boîtes, des jeux d’échecs ». On 
s'agitait à défaut de se consoler. 
« Et ça finit parfaire une espèce 
de vie très vivable, et même affai- 
rée et essoufflée. Excusez-moi, 
disent-ils, je suis très pris. Ils 
s'étonnent que les journées pas- 
sent si vite. » 

Que les lecteurs de Georges 
Hyvernaud ne s’abusent pas : le 
portrait qu’il fait de la captivité, 
avec une verve réparatrice, ne 
vaut pas seulement pour la Pomé- 
ranie des lointaines années 40, 
mais aussi pour d'autres lieux et 
d’autres époques. C’est notre 
image qui se révèle à travers cette 
évocation de quelques fantômes. 

FRANÇOIS BOTT. 

( Lire la suite page 14.) 
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LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, * YAcaàèm frm&se- 


Albert Camus , soleil et ombre, de Roger Grenier 

Solitude du Juste 

D ÉCIDÉMENT, qu'eat-ce que ça peut nous faire, la vie 
privée d'un écrivain ? Celle des hommes politiques, 
soit : sous leurs airs de sauveurs pensants, ce ne sont 
iamais que nos domestiques, il y a une certaine logique à tes 
suivre aux cuisines ; ma» avec un artiste, c'est-à-dire quelqu un 
qui a usé sa vie à traquer l'invisible et r indicible, seul compte 
ce qui a conduit à cette traque, l'éclaire, la complète, en 

prolonge le sens. 

Prenez Camus. Il fanait sans doute que la biographie poiritil- 
teuse de Lotmann fût écrite, que les dates, les voyages, les 
rencontres, les brouilles, tout ce saint-frusquin des destinées, 
fussent mis noir sur blanc ; mais on en avait plus appris auçra- 
vant dans tes essais de Jean Grenier ou de Jean-Claude Bos- 
v jM_ r 'idéal s'agissant d*un créateur» et qu manquait a propos 
de camus, c'est te parcours de l’activité créatrice, été yé sur un 
*mp!e rappel biographique. Cette synthfc* propre à relancer 
robe lecture, la voici, due à réenvam qui pouvait te mieux te 
Z** en raison de sa familiarité avec Camus et d'une môme 
réticence par rapport au petit mifieu intellectuel et à ses jeux. 

ELA peut paraître paradoxal, que l'auteur fêté de 
l'Etranger, l'animateur de Combat, te responsable de 
r collection chez Gallimard, te Nobel à quarante-quatre 
ans soit resté en marge du Paris qui fait et défait tes réputa- 
riofk C'est pourtant l'évidence à laquelle te recul du temps 


C 


donne te plus de force. Le succès immense et précoce, qui ne 
plaît guère au sixième arrondissement, ne suffit pas à expliquer 
les sarcasmes adressés au philosophe « boy-scout » pour 
celasses terminâtes », ni tes insultes à l’ancien tuberculeux, 
coupable de n'être pas sorti de l’ambigwté où le nouait, à 
propos de l'Algérie, sa fidélité de pied-noir. 

Voilà peut-être ce que la Rive Gauche pardonne te plus mal à 
Camus : il vient d'ailleurs, et de I* Ailleurs suprême qu'est la 
pauvreté Vaincue à la force du poignet ; sans parier de f écart 
que creuse, à l'époque, la tuberculose. Les moins « héritiers s 
des intellectuels n'ont que mépris pour te zèle grave et te style 
sage des c boursiers », comme si la culture, luxe de dilettante 
cynique, ne devait, sur le modèle de l'argent en bourgeoisie, ni 
s'acquérir ouvertement, ni se voir, ni servir à mener sa vie. 
Camus commet exactement ces fautes de goût, en autotfdacte 
qui n*8 pas de quoi ne rien faire de ce qu'il apprend, et qui s'est 
juré de compenser le silence de sa mère par une morale de la 
justice et de l'amoir. 

Ce protêt, il en trace le canevas dès son entrée en littérature. 
L’Etranger, Caligula, le Malentendu et le Mythe de Sisyphe 
dresseront te constat de l'Absurde, tandis que la Peste. l'Etat 
de siège et l'Homme révolté lui chercheront des remèdes. 

(Lire la suite page 14.) 
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Un anniversaire 


“Ce livre mérite ti être lu car' on y rencontre 
souvent, au delà d’un auteur, : un homme”. 

' V' ' Florence. ■Soroiïïc/Lc. Monde 
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LE MONDE DES LIVRES 


A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


ROMANS 


Colères 


et couleurs 


La couleur règne dans le dernier 
roman de Jean Métellus, l'Année 
Dessalines. Haïti, 1960 : le deux 
centième anniversaire de ta nais- 
sance du héros national Dessalines 
est l'occasion pour un certain nom- 
bre d’intellectuels de manifester 
leur opposition au président- 
cBctateur. Jean Métellus excelle à 
traduire la vie colorée de nie : 
t marchés paysans, cérémonies 
vaudouesques, masques de carna- 
val, tapisseries rustiques, bijoux de 
cuivre ciselé... a Les personnages 
généreux, excessifs, grouillent, sur- 
gissent, se heurtent. La manière 
naïve, délibérée chez l'auteur, évo- 
que Gauguin, dont les figures, cer- 
nées d'un vigoureux trait noir, ne 
perdent pas leur mystère. Cette 
ingénuité voulue n'empêche pas 
l'analyse quasi c&vqua des états 
d’âme : la peur, la colère,, ou le 
mécanisme irréversible de la suspi- 
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Tous tes 
^ mois, un dossier 

consacré à un auteur 
ou à un mouvement d'idées 
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Idéologies : 
le grand 
chambardement 


Libéralisme 
Guerre Sociafisme 
Bonheur Pacrfïsme 
Charité Postmodernisnte 
Reflglons M a r xism e 
Sda Tiers-mondisme 
Ecole Nucléaire 
Science tactait* Droit 
Panorama 

des idéologies d'hier 
Les vingt idéologies 
d'aujourd'hui 
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de Journaux :22 F 
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don paranoïaque qui entrâtes le cfic- 
tateur au carnage gratuit. 

La couleur, ou plutôt les couleurs 
nourrissent aussi les con fli ts des 
hommes et dé t ermin en t leur hiérar- 
chie : Blancs, quarterons, mulâtres, 
et toutes les nuances plus ou moins 
foncées qui conduisent au noir traî- 
nent leur héritage de complexes 
contradictoires ou d'aspirations 
réfrénées. Jean Métellus nous ènpfi- 
que dans ce drame de la première 
République noire parvenue à l'auto- 
nomie, dans son rn soluble quête de 
racines, et de cBgnitâ. A pane libérés 
des occupations étrangères, ces 
descendants d’esclaves retombent 
dans la dépendance économique du 
grand voisin et dans la terreur du 
potentat local, sans pouvoir c fran- 
chir Ig tunnel où des btdSvidus sms 
expérience, ni humanité ni justice, 
les ont conduits». 

Le romancier sait évoquer la 
misère qui côtoie l'opulence (on 
n'oublie pas la promenade au mar- 
ché de la ménagère s o umi se aux 
tentations colorées et parfumées), 
l'inquiétude face au chômage, ou 
l'exploitation brutale et éhontée par 
des employeurs sans scrupules. La 
colère, la révolte, les larmes et la 
mort rythment ce roman où l'auteur 
sait — B l'a vécu — ce dont B parie. 
U nous emmène dans sa moitié d'ils 
et, avec te côté parfois désuet de 
son style soigné, un peu dix- 
neuvième siècle, rend avec vigueur 
le poids de toutes les forces 
d’argent et de pouvoir, l'arrivisme, 
la terreur, la cruauté qui sont le lot 
de tant de petits pays récemment 
parvenus â l'indépendance. Un 
roman prenant, généreux, boufflant, 
coloré, qu'il faut lire. 

F. N. 

* L’ANNÉE DESSALINES, de 
Jean Méteflus, Gaffiraard, 282 p* 
94F. 


L'enfant 


DERNIERES LIVRAISONS 


ESSAI 


• Andrée Corvol : l'Homme aux Bois. Une 
s his t oire dos relations de Fhorrune et de la 
forêt », du dix-septième siècle à nos jours, ou 
c om ment rarbre a pris plaça dans la sensibilité 
écologique et l'environnement actuels. 
(Fayard. 586 p.. 180 F.) 


GEOGRAPHIE 


• Jean-Paul Bravard : la Rhône du Léman i 
Lyon. Uns étude très complète sur le Rhône. 
L'auteur parie de l'histoire du fleuve et de sa 
situation géologique. Nombreuses photogra- 
phies et Nustrations dans cet album reUé. Pré- 
facé par Michel Lafarrèu (La Manufactiu'e, 
451p., 196 F.) 

HISTORIE 

• Jean Baronnet et Jean Chalou : - Commu- 
nards en NouveUe-Celédonie. A la chute de la 
Commune de Paris • en mai 1871, 
4 600 révoltés ont été condamnés, et déportés 
à perpétuité en Nouvelle-Calédonie. 
S'appuyant sur les témoignages ac cewÆte, 
les auteurs racontent la vie des anciens com- 
munards, leur axü et, pour quelques-uns, le 
retour on Francs. (Mercure de Francs. 431 p« 
168 F.) 

• M. K. Gandhi : Résistance non violente. 
Ré édi tion du Qvre publié en anglais an 1961, 
trois ans après f assassinat de GandhL Gandhi 
décrit sa lutte contre la domination anglaise, et 
expose, d'une manière fragmentaire, selon les 
c i rco ns t an ces, sa philosophie de la résis tance 
non violents. Traduit de Tanglaia par Daniel 
Lemoine. (Eifitione Buch et/ Chaste L 326 p.. 
120 FJ 

LETTRES ÉTRANGÈRES ' 

• Ingebord Bactunann : Requiem pour Fanny 
Gokhnaim et Sorti», un Beu de hasards. Un 
roman inachevé, illustré par des dessins de 
GQnter Grass et traduit de l' all e man d par 
Miguel Couffon. et le ifiacours de remercie- 
ment prononcé pour la remise Ai prix Büchner 
en 1964, un an avant la mort de r éc ri v ai n ; ce 
dentier texte est traduit par Marie-Simone 
RoUn. (Actes Sud, respectiv e ment 80 p., 66 F, 
et 54 p.. 60 F.) 


• Pu Song&ng, Contes fantastiques du PavS- 
ton des loisirs. Contes de la fin des Ming (sei- 
zième siècle). (Pékin. Editions en langues- 
étrangères. cflstribution : El 00. 422 p., 38 FJ 

• Maurice Coyaud et Jean- Paul Pot et. : 
Contes et nouvelles des PhSppines. (Pour, 
r Analyse «ht foBdore, 36, avenue de Wagram. 
75008 Paris, 168 p., 90 FJ 

MÉMOIRES • 

• Courtflz de Sandnta : Mémoires de Mon- 
sieur dTArtagnen. Une réédition en français 
moderne des « Mémoires de ML tTArtagnan, 
capitaine Setnenant de la première compagnie 
des mousquetaires du Roy, contenant quantité 
de choses partfcuBAres et secrètes qui se sont 
passées noua le règne de Louis le Grand». 
publiés en 1700. Texte présenté et an noté par 
Gilbert SSgaux. (Mercure de France, 322 p- 
89F.) 

RELIGION j 

• A la recherche de la Bible ; Texte de la 
Bible de Jérusalem. Las c o mm en ta ires dé 
Jean-Pierre Bagot visent è faire découvrir la 
Bible aux jeunes lecteurs. Abondamment illus- 
tré. ( E di ti o n» Brepots; 2 volumes de 160 p. 
175 F levoL) 

TÉMOIGNAGES ■ ■ _ ■■■" 

• EHen Kuzwayo : Femme et Noir» en Afri- 
que du Sud. L'auteur a vécu les événements de 
Soweto — les détentions, les meurtres et tas 
coups de feu tirés sur la foule. Son témoignage 
veut exprimer la conscience pofitique des 
Noirs dans ce paya déchiré par l'apartheid. 
Préfacé par Naifine Gorcfimer, avec un avant- 
propos de Besme'Head. Traduit de l'anglais par 
Marie-Hélène Dumas. (Robert Laffont, 296 p., 
98 FJ 


• Kart von Frisch ; Le Professeur des 
abeiffes. Prix Nobef de pftysiofogfeetde méde- 
cine en 1973, von Frisch. décédé eh 1982. 
raconte sa rit et sa carrière de naturaliste, 
spéc iali ste des abeilles. Traduit da TaBemand 
par Nfichel Martin et Jean-Paul Giâot. Préface 
de Roger Darchen. (Befin. 240p^ 80-F.) 


et les chevaux 


La titra pouvait faire craindre le 
pire : encore des «gens de che- 
vaux», avec leurs assommantes 
anecdotes, leurs inévitables 
prouesses, leur fétichisme des ori- 
gines : s Cette jument a d'excel- 
lents papiers, voyez-vous^. tTaB- 
ls urssamère-. » 

Pascal Commère n'est pas de 
ces avantageux. Son premier 
roman. Chevaux, respire le ton juste 
des passions authentiques. Cefla 
des chevaux, bien sûr, des poulains 
qu'on débourre en prenant garde 
qu’ils ne bottant — car « ces petites 
bêtas ont du boudlon », — de cette 
inimitable odeur de coma brûlée les 
jours de /errera, mais aussi celle de 
la nature, des chasses, des pêche- 
ries d’étang : c Alors rôdeur da 
l’eau montait, et celle de la vase, de 
l’herbe, celle de la terre aussL.. » A 


la rudesse paysanne de TAuxote, 
l'auteur oppose la sensfoilité d'un 
enfant solitaire, blotti dans l'ombre 
gigantesque d'un père mort, 
confiant aux chevaux son doulou- 
reux trop-plein d’affection . et ses 
secrets lourds comme le couvercle 
du coffre â avoine. 

Dommage que, en dépit de nota- 
tions justes et senties, la trama 
romanesque manque un peu 
d* épaisseur. Dommage qu’au relief 
(tes dialogues l'auteur préfère un 
imparfait un peu saga et souvent 
monotone. On aurait envie de lu 
crier : Piquez des deux, que diable I 
et partez en ca brades, en ruades, en 
croupades ! Et le lecteur de rêver 
qu'au détour d'un layon, et selon 
une charmante expression cava- 
lière. il se laisse prendra la main. - - 
F. N. 

★ CHEVAUX, de Pascal Com- 
mère, DenoN, 154 p* 48 F. 


CHRONIQUE 


L'ombre 


de Cerdan 


il est des journalistes, et des plus 
chevronnés, qui gardent leurs 
facultés d'engouement. L'enthou- 
siasme peut même les pousser à 
l'imprécision. Ainsi Daniel M or- 
gaine. qui annonce une deuxième 
place pour Jean Bobet dans un 
Milan-Sa n-Remo cycliste, alors 
qu'au mieux, le cadet des Bobet ne 
termina que troisième. C'était en 
1955. Mais ne chicanons pas la fer- 
veur. Absorbant de bel akri, tou- 
jours friand de mieux canridltre tes 
hommes. Daniel Morgaine a pro- 
mené sa curiosité aux quatre coins 


JEUNESSE 


Les grands écrivent 
pour les petits 


On écrit pour les enfants 
parce qu'on les aime. Jamais 
parce qu’on les déteste. C'est de 
là vw vient le charme des fic- 
tions pour jeunes lecteurs. Les 
grands écrivains qui écrivent 
pour la jeunesse n’ont pas tou- 
jours réussi dans ce domaine, 
mais parfois, sans tambour ni 
trompette, caché parmi les cen- 
taines de titres d'une collection 
(de bons titres souvent), paraît le 
■ petit » livre , d’un c grand » 
romancier étranger qui nous 
arrive co m me une bonne sur- 
prise. 

L'Atefier du Père Castor, tou- 
jours actif et ctxieux, vient de 
puhfia tes Grandes Découvertes 
de Jacob de Christoph Hein, le 
romancier la plus pr omet te ur 
d’Allemagne, de République 
démocratique allemande, qui vit 
è Berlin-Est; deux de ses 
romans, F Arm' étranger (traduit 
l'an damier aux éditions Alinéa) 
et Homs Ende {« La fin de Hom »} 
ont attiré I* admiration des criti- 
ques et des lecteurs. 

Pour ses deux füg, Georg et 
Jakob, et en pleine compacité 
avec eux, Christoph Han (né en 
1944 en SBésie) a écrit un grand 
fivre d'aventures folles et fran- 
chement drôles qui, co m me Iss 
contes des Mâte et Une Nuits, 
po urraien t ne pas avoir de fin. 
€ Et après ? Qu'est-ce qui s'eet 
passé 7 Et après, dis, raconte.» 
Avec sas anus — Broutou, l'âne 
qui ne sait pas grand-chose mais 
qui pense, beaucoup et qui 
devient docteur ès ânaries de 



Brootou, docteur ës âneries 
(□L de Mufired Bofmger). ' 

F université de Paris. Cathy, qui 
reçoit en cadeau un cheval sau- 
vage qui miaule, Panadal le clo- 
chard, le Faut Prince qui vient 
d'Afrique, qui -sait voler et qui 
joue fort bien du piano, etc., — 
Jacob, armé d" une t authentiqua 
carte secrète », va partir â la 
cirasse au trésor. Mais peut-on 
se fier è une carte? Las rivières 
ne restent pas forcément à leur 
place, ni les villes, ré les trésors. 
Le tremblement de terre de la 
semaine d'avant a bouleversé le 
monde et la grotte miraculeuse 
reste è découvrir-, c Tu en 


conneis encore beaucoup. 
d'autres , des histoires ? ». 
demande, à la-fin,- le narrateur à~ 
Jacob. «Des milliers», rfit-B d'un 
air détadWL- U faut suivre tes 
rêves impossibles de Jacob, ce 
merveilleux - conteur... (Les 
e Grandes Aventuras (te Jacob, 
de Christoph Han», traduit de 
I* allemand par François Mathieu. 
Castor-Poche, Flammarion, 
320 p.. 29,50 FJ 

Les aventures de Rîkï r un 
enfant de Jérusalem, que nous 
conte David Shahar, prix Méritais ', 
étranger 1981, ont un tout autre 
ton. Hiérosolyrnitain depuis cinq 
générations, amoureux da sa 
vftle, il ne cesse de faire resurgir 
les destins de gens qu'il commît 
bran et dont B partage les rêves 
et les nostalgies. David Shahar 
(né ai 1926) évoque- la vie d'un 
garçon de Jérusalem quand-tas 
Anglais gouvernaient encore le 
pays, pris -ses -hauts faits pen- 
dant ta siège et la guerre de 
1947. t Voici lès aventuras de 
RBd teBes qu'B ma les a racon- 
tées tuMnëme. Mot David Sha- 
har, Je n'ai lot que Iss écrire, 
telles que je tes ai entendues de 
sa boucha», prévient Fauteur- 
sert» pour présenter ce roman 
d'aventures, qui est aussi, sur- 
tout, de l'histoire contée par 
quelqu'un qui s beaucoup vu, 
beaucoup retenti' (Riki. de David 
Shahar. TradL de l'hébreu * par 
Madeleine. Neige, c Folio 
Junior», Gallimard. 152 p„, 
23 FJ 


"Marc Lè Bot : 


«Picturadolorosai - 

Marc Le Bot pense è contre-sens 
de son temps :-3 convient donc dé 
ta Ere, et de Ere ses' images du 
corps comme un traité eh faveur 
d* un art qui ne soit ni formaliste ni 
axjdusrvemeiTt voué à sè critiquer ou 
è sa mettre en scène. La titre hndh 
que fortement.-.- l'ouvrage le 
confirme : pour La Bot, B ne saurait 
y avoir d'art véritablement prenant 
que celui qui se fixe pot»- sujet 
F homme, sa figure, sdh anatomie, 
son destin mortel. 

Ce « retour è l'humain », pour 
reprendre une formule anachroni- 
que, Marc Le Bot en dresse lès arti- 
cles avec un souci de. cohérence et ‘ 
d'exhaustivité où se trahît; r histo- 
rien da fart. B analyse' quelques 
œuvres-phares, de Bafthusè Bacon 
ou â Dubuffet, et se réfère volon- . 
tiers à .Manet et à Van Gogh de 
manière â asseoir sa doctrine sur un 
système' qui serait, selon lui, celui " 
delà modern i t é . Oftenpte et l'Auto» 
portrait è "fi oreille coupée devien- 
nent dans-dette- penséé les textes 
majeures d'un art de la violence qui 
préfère s'interrompre plutôt que 
perdre son intensité. Blés. inspirant 
à l'auteur des textes où Ton ne sait 
distinguer ce qui ralèra 'de la criti- 
que historique de ce qui tient, d'une 
confession déguisés. Car ca livra,, 
s'il se veut manifeste, accepte les 
jfénVs.dè ce genre. Jf y adu Casta- 


gnary, le défenseur du réalisme de 
. Courbet, dans Marc Le Bot: si diffé- 
reras sotam-ês. leurs styles sont 
aussi péremptoires l’un que l'autre 
et abondent semblablement an 
axiomes, déflations et partis pria. 

Pour emporter raccord. B faut 
encore de* exemples et des noms. 
Autant on admet volontiers qu'il 
fasse place dans son esthétique à 
Adami, è Louis Pons au même è 
VeUckovic. autant B semble d'une 
fdle générosité de traiter avec 
autant admira tio n des peinturas 
qui. si eBes traitent du corps, n'en 
traite nt guère avec fa puissance et 
r authenticité attendues. M Cramo- 
nsnî, ni Rustin, ni Dado, ne méritent 
cet excès' d'honneur. Mais faut-il 
faire grief à qui entend composer 
une théorie de ses goûts de vouloir 
trop prouver ? 

Ph-D. 

* IMAGES DU CORPS, de 
Marc Le Bot, éd. Pléseace contem- 
poraine, Ai x as P rortoce, 158 p-, 
180F. 


SOCIÉTÉ 


Un guide 


du monde. Cela nous vaut 
aujourd'hui un fivre de souvenirs où 
Posent les ombres de Marcel Cer- 
dan, <te Charité Chapfin, de Grâce 
Kelly, de Humphrey Bogart. de Lotê- 
son Bobet, cTEcfith Ptef, de Martin 
Luther IGng. - 

On y voit Datée! Morg ai ne. jeune 
«apprenti». de pressa, rencontrer 
Cerdan, en compagnie du cher René 
Dunan. avec des yeux émerveMé^ 
et garder cet émenrafflement (te 
débutant quand I! sera devenu 
rédacteur en' chef de grands jour- 
naux fianças, France-soir notam- 
ment • 

Des fantômes ? POurmonfrer à 
quel pont ces êtres qui forent de 
chrir et de sang peuvent encore 
paraütre vivants, Morgaine'fait appel 
à Marcel Pagnol, qui expGque si bien 
que, en nos temps, r.îmage filmée 
a ranime la génie établi rend sa jeu- 
nesse à r 'amoureuse et • garde è 
notre tendresse le sourire des amis 
perdus», .ü y a. de. rémotion dans 
l'ouvrage de Daoÿel Morgane. IL 
prouve qu'un auteur peut courir . la 
planète sans se désabuser; de ‘soi- 
mflme et des autres. 

LBL 

★ 7 DE CŒUR, de Dante! Mbr- 
Saine» préface de Domlniqae 
Lapierre, Latcës, 00 m 99 F. 


ART 


peu conventionnel 

L'ouvrage de Pierre Vaugaan est 
rai recueil d’anecdotes vécues en 
Chine. Un fivre de plus, dira-t-on, 
sur fa réafité chinoise vue par un 
Français. Mais rautaur n'-est pas un 
ample touriste en mal d'exotisme. 
C'est un sinologue qui s'est d^à 
rendu en Chine une quinzBina da 
fois. H y a longuement séjourné pen- 
dant la Révolution culturelle 
l notamment comme ouvrier A 
l'usine n° 2 de machlnes-outâa de 
PAdn), il s'est trouvé un ÿxx è plus 
de 6 500 mètres d* altitude sur le 
versant chinois de l'Everest. B a tra- 
versé lie de Hainan dots te sud, 
etc. 

Pierre Vaugean a décidé 
atvounThui de nous frire part de 
quelques-unes de cas histcèas qui 
ont agrémenté ou gâché ses 
s^oura. Ca sont des anecdotes sim- 
ples comme B s'en produit tous les 
jours en Chine, tristes lorsqu'elles 
concernent des amours, contrariées . 
par une bureaucratie aussi obtuse 
qu'omniprésente, plus gates quand 
edas évoquait tomes sortes de 
co m bine s en marge de te légalité. 
L'ensemble est un guide peu 
conventionnel, qui s’attache surtout 
à nous présenter les Chinois tels 
qu'Bs sont, sans aucune complai- 
sance : tour è tour naïfs, cupides, 
pathétiques, mais souvent aussi 
touchante et sympathiques. 

A. Pey. 

* HISTOIRES DE CHINE, de 
Pierre Vaugettn, Loedreys, 220 m 
TyWm 


POÉSIE 


Les années-galaxie 


de Léo Ferré 


L'urwers de Léo Ferré est fa 
fia â Française Travetet qui ay 
conçu, pour Haâwtte, B y a dix a 
un reportage intérieur â te chnonc 
gta mêlée intitulée : Dis donc Fet 
Pour te collection Seghers « Poè 
d’aujourd'hui », Françoise Trav< 
raconte les donières étapes de 1‘ 
. néraire d'un homme aiqourd'l 
s^rtuagénaSre mais toujours sur 
brèche et qui, entre deux tourné 
ne cesse de f^e te point avec 
môme quand fl sa retrouve s 

dans la campagne toscane avec î 

chien ou un enfant. 

• Ferré lui-même a tracé pour 
fivre ces étapes qui vont de 
«malédiction à F enchantamarr, 
Et Françoise Travetet résume 
deux articles la technique du poèi 

• Article premier cassa. Article 
amen» Plus que tentais riche 
son én ergie et croyant <Tab6rd 
sentiment d'orgueil, mais aussi b 

fratami 

loo Ferré, à sa manièra. a Ebéfé 

chantâ lo ® « année 
Sriaxie », et ses comoaanan« 
Poètes (BaudelrirefRÎ^S^Ap 

^^erveiltemernTj 
« ses «quiétudes. 
do , text8S complète 

<a fafnr ne ! 

a donné troa enfants au poAcm 

• On ne fait pas la poésie 

bien ouvert é. Sur les varbeéha 
»«b- Et dBTrêfénno. l^, h ‘ 

C, f. 

cofl. «Pox 

d’o^oaririud », 200 m «2 F. 
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LA VIE LITTERAIRE 


L’hommage de Rome à Sartre 


J EAN-PAUL SARTRE a passé 
plus de cinq ans de sa vie 
en Italie. Une première fois 
avant la guerre, puis chaque 
année pour un, deux ou trois mois 
de 1946 à 1979, l'auteur de ta 
Nausée, s'est rendu dans la 
Péninsule, montrant une prédilec- 
tion pour Venise, Naples et sur- 
tout Rome, joliment décrite 
comme t cet ensemble africain 
Oui [serti à ta gloira du christia- 
nismes. La Ville étemelle repaie 
cette armée son tribut à l’écrivain 
avec une série de manifestations 
organisées par sa municipalité, en 
collaboration avec les instances 
cuitureljes françaises. C'est la 
villa Médias qui a ouvert le ban, le 
19 février, par une exposition sur 
k Sartre et l'art a (jusqu'au 
27 mars). 

Heureux choix puisque « c'est 
un aspect de l'activité de l'écri- 
vain presque jamais mis en valeur 
que sa réflexion pourtant ininter- 
rompue sur quelques peintres et 
sculpteurs ». explique Annie 


Cohen-Solal, auteur d’une biogra- 
phie du père de l'existentialisme, 
que Mondadori vient tout juste 
d'éditer en Italie. Et, de son c ôté, 
Jean-Marie Drot, directeur de la 
Villa, rappelle que c’est à 1933, 
date du premier voyage de Sartre 
et de Simone de Beauvoir, que 
remonte la découverte du Tinto- 
ret, eun peintre qui obsédera 
l'écrivain sa vie entière, au même 
titre que Flaubert ». et auquel il a 
consacré un long essai dans 
Situations IV. C'est donc très légi- 
timement que trois grandes toiles 
de l'artiste vénitien (le Martyre de 
sainte Catherine, la Visitation . le 
Christ et la Femme adultère ). prê- 
tées respectivement par sa ville 
natale, par Bologne et par la Gale- 
rie nationale de Rome, forment le 
cœur de l'exposition. Des 
tableaux et sculptures de Giaco- 
metti, Calder, Masson, Wois (un 
superbe, c Phénix s), La pou jade, 
Rebeyrofle, tous artistes sur les- 
quels Sartre a écrit et qui ont été 


ses amis, figurent également au 
catalogue. Michel Sicard, com- 
missaire de l’exposition, observe 
que Sartre, « volontariste et 
moraliste » en philosophie, se 
situe dans son esthétique a du 
côté du sensible, de la sensation, 
de l'émotion et. pour le dire en 
termes plus modernes, du désir». 


Au nombre des autres manifes- 
tations préparées sur l'écrivain 
cette année, avec le concours de 
l'ambassade de France A Rome, 
on retiendra un colloque en 
novembre sur « Sartre et l'Italie ». 
Très lié A Alberto Moravia, Renato 
Guttuso, Carlo Levi, l'écrivain 
français a goûté la péninsule 
comme source d'inspiration intel- 
lectuelle. Elle était aussi pour lui 
un lieu où ü pouvait mener la vie 
de déambulations qui lui plaisait 
sans être accablé par les consé- 
quences de sa propre notoriété. H 
ne s’est pas privé enfin de puiser. 


voire d’intervenir, dans le champ 
du politique. C’est tout d’abord 
dans le PCI (dont le secrétaire 
Togliatti était son ami alors que le 
PCF le vilipendait) qu’il a trouvé 
l'un de ses points de référence 
pour sa brève c saison commu- 
niste i (1952-1956). En 1977 
enfin, contre cette fois le même 
parti alors engagé dans le fameux 
€ compromis historique », Sartre 
avait, dans un manifeste ici 
demeuré célèbre, fustigé l'Etat 
italien pour avoir développé un 
« système répressif » contre (es 
militants d'extrême gauche. 

Retenons, en outre, au nombre 
des manifestations Sartre de 
Rome, un festival de cinéma en 
avril (les films qu’il a commentés), 
un festival de théâtre en mai et en 
juin avec une demi-douzaine de 
ses pièces en italien et en français 
(dont Kean ) et enfin, en novem- 
bre, une exposition de photos sur 
le thème « Sartre globe-trotter ». 

JEAN-PIERRE CLERC. 


Passage en revues 


Littérature , poésie 


Siècle, dirigé par Armand Farrachi, 
en est à son troisième numéro (hiver 
1987). Par la sobriété de sa 
présentation, par le choix surtout 
des textes rassemblés dans chaque 
livraison. Siècle vient se classer 
sans difficulté parmi les meilleures 
revues littéraires acrueltes — qui ne 
sont pas légion. Après Cervantes et 
Melville pour les cahiers précédents, 
c’est Baudelaire qui ouvre le présent 
numéro. Dans une lettre 
émouvante, le poète se défend 
contre les insinuations malveillantes 
d'un édtotier subalterne et doit 
préciser qu'a n'est « pas aussi 
répugnant que le Figaro a essayé de 
le persuader ». Donner leur place è 
la philosophie et à la musique, est 
l’un des mérites de cette revue A 
vocation essentiellement fittéraîre. 
(SU de: 12, me Liancourt. 75014 
Paris. 75 F.) 


croyance aux vertus de la modernité 
ou de la poswnodemrté ne peut 
guère nous aider dans cette 
« traversée »... Un c inventaire » 
photographique de quelques ateliers 
d'artistes famé ce cahier. lOrad, 
musée Sainte-Croix, 

86000 Poitiers. 75 F.) 


Bénéficiant d'une superbe misa 
en page, ornée de reproductions de 
qualité, jusque pour la publicité, le 
revue internationale Marbre peut 
tenir tâte aux meilleures 
publications d'art. La partie 


Avec Po & s» (n° 39, quatrième 
trimestre 1 986), «érigée par MitfieJ 
Deguy, nous restons dans les 
hauteurs, avec, de plus, les 
bénéfices de l'ancienneté. Chaque 
numéro fait coexister des poètes 
connus {kâ, par exemple, dix très 
beaux poèmes d*Emi<v Didunson, 
traduits par Claire Malroux) ou A 
découvrir, des Français (Jacques 
Réda, Henri Meschonnic, 
Jean-Pierre Lemaire. Jean-Marie 
Gleize. Louise Heriin...), des 
étrangers (Dumitru Tsapeneag 
présente des fragments d'un 
singulier poète roumain. Sorin 
Marculescu) : chaque numéro vient 
confirmer la réalité vivante et 
multiple de la poésie : travail et 
engagement de soi, plus que douce 
et inoffensive rêverie... {Po & âe, 
Ed. Betin, 60 F.) 


La revue envisagée comme atelier, 
terrain d’essai de l'œuvre coi cours, 
est un lieu adéquat pour accueillir 
les fragments, les notes et extraits 
de journaux. A partir de cette idée, 
Thierry Guinhut a composé un 
numéro entier d'Orad (numéro 
17/18, automne 1986). Outre des 
notes de Jünger en marge de 
Nietzsche, on trouvera dans ce 
cahier des textes de JudeStéfan, 
Charles Juliet... Jean-Michel 
Maulpoix s'interroge sur I a cte, 8 la 
fois «neutre et inorne a. d'écrire ; 
c'est «depuis toujours» «P» «la 
littérature traverse son désert » , et 
Maulpoix a raison de penser que la 


h.' 

I 



rédactionnelle de la deuxième 
livraison (janviar/fêvrier 1987) 
confirme que la sensibilité des 
animateurs est autant littéraire 
qu’artistique : Julian Bames, Pierre 
Goubert, Roger Peyrefitte, François 
Bott, Tahar Ben JeUoun, Françoise 
Sagan. Isaac Bashevis Singer... 
contribuent A donner vie A ce 
Marbre en y inscrivant leurs écrits. 
(Marbre, 2. avenue du Trône, 
75012 Paris. 50 F.) 


• Les Amis de Georges Sand et 
leur président Georges Lubin 
publient dans le dernier numéro de 
leur bulletin une lettre de Liszt è 
Georges Sand (8, me Coutures u, 
92210 Saint-Cloud). 


• La villa de Rochefort et l'office 
du livre en Poitou-Charentes 
publient la Revue Pierre Loti. Le 
dernier numéro contient un dossier 
sur Anna de Noaüles et Loti (Revue 
Pierre Loti, 33, rue de Lavaud, 
17111 Loix). 


« L’Infini » chez Gallimard 


Après seize numéros publiés 
chez Denoél.la revue . 
trimestrielle nnfkû. que dirige 
Phifippe Sollers, passe à la 
maison mère. Gallrmaré. Pour 
cette entrée, Phi«PPa «J» « 
composé une livraison (n“ 1 7) 
très riche, avec notammentun 
beau texte de r Amènes* Philip 
Roth (la Voix de sa maltresse) 
et des contributions deJuua 
Kristeva, Maurice OJender, 

Gabriel Matzneff. PWÜPPfl 

Muray. Alain Nadaud et Bernard 
Sichère. entre autres. 

Mais, s'il ne fallait qu une 

mieon pour ne pas ma nquer 

l infini de cet hiver 1 987. cm 
serait l’inédit d'Aragon gu .1 


contient. Critique du traité du 
style : un petit texte violent 
désespéré, accusateur, 
antimilitariste, une « aire » de 
bien-être où se reposer des 
proses mornes qui font florès. 
e C’est en 1930. précise la note 
critique delà revue, avant son 
premier voyage en Union 
soviétique, qu' Aragon en t rep rit 
de rédiger à fintention du 
coüeotktnneur beige ftmé Gaffé 
une série de textes destinés à 
enrichir les grands papiers de 
ses œuvres que possédait ce 
bîbftophUe. » (L'Infini. GaHimard, 
5 , rue Sébastien Bottin, 75007 
Paria. Hiver 1987, 70 FJ. 


• L'Association des amis de 
MBosz, présidée depuis la monde 
Jean Csssou par C 2 eslaw MRosz, 
publie dans le numéro 25 de son 
bulletin un ensemble de lettres du 
poète sur un projet de société 
secrète. 

(6, rue José-Maria-de-Heredia, 
75007 Paris.) 


• Les Amis de C.-F. Ramuz, 
dont le siège est à l'université 
François-Rabelais, 3, rue des 
Tanneurs, 37041 Tours Cedex, en 
sont au cinquième numéro de leur 
bulletin. 


• La Société Restif de U 
Bretonne consacra le numéro 4/5 
des Etudes rétMennes, bulletin 
animé par Pierre Testud, aux actes 
du colloque qui s'est tenu è Auxerre 
en juin 19B6. (Librairie Oavreufl, 
37, rue Samt-André-dæ-Arts, 
75006 Paris.) 

P. Ko. 




EN BREF 


Les nombreuses associations se 
consacrant A des auteurs et 
contribuant A la connaissance de 
leur œuvre sont souvent mal 
connues et leurs publications, 
ignorées. Nous tenterons, dans la 
mesure du possible, de signaler au 
moins leur existence ou, le cas 
échéant, leur création. 

• Une association pour l'étude 
de Paul Léautaud et des revues 
littéraires de son époque vient de se 
créer. Elis est présidée par Edith 
Silve, a son siège 4, impasse Erard, 
75012 Paris et vient de publier son 
premier cahier. 


• Les éditions L'Harmattan et 
Radio- Bear, 9JL5 FM orgrafeent 
ane CONFÉRENCE-DEBAT, 
« l'émir Khaled, Messali Hadj, 
identité algérienne et colonialisme 
français», avec A. Kotdaksift et 
G. Meynier pour leur ouvrage 
PEatir Khaled , premier za*im ? et 
B- Stora pour Messali Hadj, pion- 
nier du nationalisme algérien. 
(Samedi 14 mars, 14 heures, univer- 
sité Paris-L Panthéon-Sorbonne, 
amphithéâtre Lefebvre.) 


■ Avec le concours dn ministère 
des affaires culturelles, de la région 
Ile-de-France et des éditions Galli- 
mard, la commémoration de la mort 
de MARCEL AYMÉ donnera lien 1 
d'importantes manifestations. 
Exposition à la Défense, projec- 
tions de films tirés de r«envre, parti- 
cipations d'artistes peintres 
(Moretti, Vignoht, Bertin~J. Ren- 
seignements : Société des Amis de 
Marcel Aymé, Michel Lecareur, 
14, av. de Belle-Vue, 76620 Le 
Havre. 


• «LE MONDE « A LA 
FOIRE DU LIVRE DE 
BRUXELLES. - La 19* Foire 
internationale dn livre de 
Bruxelles se tiendra dn 7 an 
15 mars an centre Rogier. Deux 
mille cinq cents éditeurs, retins 
de trente cinq pays, seront repré- 
sentés à cette manifestation. De 
nombreux écrivains seront égale- 
ment présents et participeront 
notamment anx six carrefours 
littéraires, programmés les 7 et 
8 mars. Enfin, Le Monde sera 
représenté, les 10 et 11 mars, 
par Josyane Sarigneau, Hector 
BSanciotti, Claude Serrante et 
Planta. 


• LE PRIX CHRÉTIENTÉ 
D’ORIENT attribué chaque année 
par le Ce ntre d'études sur l'Orient 
chrétien (CEROQà un ouvrage sur 
le Proche-Orient vient d'être 
décerné, par un jury composé de 
douze écrivains français ou libanais 
et présidé par fa duchesse de La 
Rochefoucauld, a l’ouvrage de 
Camille Aboussouan PArcbitecture 
jfhanake do XV an XJX’ siècle 
(Les Cahiers de l'Est, Beyrouth) 
déjà couronné par l’Académie fran- 
çaise (Je Monde daté 23-24 mars 
1986 et dn 2 janvier 1987). 
(CEROC, BP 761, 75123 Paris 
Cedex 03.) 


• LES PRIX LITTÉRAIRES 
1986 DE LA COMMUNAUTÉ 
FRANCOPHONE BELGE sont 
allés an poète François Jacqmin et 
à Hubert Juin pour sa biographie de 
Victor Hugo (Flammarion). 


• LES PRIX DE LA REVUE 
QUESTION DE ont été décernés A 
Jean-Yves Ldoup pour sa traduc- 
tion et ses commentaires de PEvan- 
güe de Thomas (Albin Michel) et h 
CILLES FAR CET pour son essai 
consacré A Henry Tborean. 
L'Eveillé dn Nouveau Monde (Edi- 
tions Sang de la Terre). 


• Le concours pour le PRIX 
RUTEBEUF 1988 est ouvert. II 
s'agit d'un concours anonyme sur 
manuscrit destiné & récompenser un 
recueil de poèmes inédits de langue 
française. Le lauréat sera publié 
au*, éditions Mots d'homme. Les 
inscriptions seront doses le 31 mal 
1987. (S'adresser à Prix Rntebeuf, 
Fondation David Knpfermann, 
3, rue de l'Harmonie, 75015 Paris.) 


VIENT DE MOTtRE 


JEAN BERNARD 

de l'Académie française 



Et l’âme ? 
demande 
Brigitte 


Peut-on expliquer la pensée 
la morale et les passions 
à la lumière des 
remarquables 
progrès effectués 
par les sciences 
du système 
nerveux? 


BUCHET/CHASTEL 



X.. ***$ *■ 


JEAN-PAUL DUBOIS 


ÉLOGE DU GAUCHER 


dans un monde manchot 



Tiens mus êtes gaucher! 


ROBERT LAFFONT 



OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 


Dans le stock, ou par le réseau de la 

LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 


9, rue de la Pompe, 751 16 PARIS 
45-20-87-12 


LIVRES! 


POLONAIS 

et livres français 

sur la Pologne 
et 

l'Europe de l'Est 

Catalogues sur demande 

LIBELLA 

12. rue Sum-LMM-enJTto, PARS-* 
■ Tel. : 43-26-5 f -09 
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PARUTIONS DE FÉVRIER 1987 


Emile HABIB! 

Les aventures 
extraordinaires 
de Sa’îd le Peptimiste 


Roman. Traduit de l'arabe 


par Jean-Patrick Guillaume: 


John KNOWLES 

Le passé dérobé 


Roman Traduit de l'anglais par Janine Hérisson. 


Florjan LIPUS 

L’élève Tjaz 


Roman. Traduit d’après la version allemande de 
Peter Handke et Helga Mracmkar par Anne Gaudu. 
Texte original Slovène. - • 


Diana O’HEHIR 


Si cette guerre 
pouvait finir! 


Roman. Traduit de l’anglais par Mirèse Akar. 


GALLIMARD 


Vf 
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HISTOIRE LITTERAIRE 


LES CARNETS DE GEORGES HYVERNAUD 


Montaigne en Poméranie 


le témoignage de Roger ïkor 


(Suite de la page IL) 

Quant à la littérature, elle est 
ce qui reste lorsqu’il faut tolérer 
les rudesses de la saison. Heureu- 
sement, Hyvemand avait Montai- 
gne en sa compagnie : le meilleur 
.des remèdes. H en parie familière- 
ment, comme d’un «mi VnilA qui 
omis change de la pédanterie de. 
ces critiques empressés à momi- 
fier la littérature dès qu’ils y tou- 
chent ! Par une sorte de magie, 
Montaigne se tient auprès de. 
nous, devisant sur les choses de 
l'existence, tandis que, dehors, les 
passions se rallument, les aveugle- 
ments s’exaspèrent. Toutefois, 
Hyvernaud demande que Ton ne 
fasse pas des Essais « un accom- 
pagnement à certaines vieillesses, 
résignées - le livre qui convient à 
des hommes que la vie a beau - 
coup usés et qui achèvent de mou- 
rir entre leur gouvernante et leur 
pot à tabac ». Montaigne mérite 
une autre lecture, car fl repré- 
sente « la tragédie même de 
l’esprit dans les siècles 
malades ». H a respecté son pari 
de « conserver une tète froide 
quand toutes les têtes s’échauf- 
fent. un regard clair quand tous 
les regards se troublent ». 


Un dernier salut 
à Giraufoux 



l^crinta Roger Dur, mort le 
17 novembre 1986. malt été pri- 
sonnier dans le même, oflag 
qi’Hyrersud. Noos publions 
quelques extraits de son témoi- 


Georges Hywnsod s 
« Non* avons appris 
la pieaésatité, la faim, 
la fa tique. ~ 

La vraie fatigue, 

Ka vraie foira». 


Georges Hyvernaud a retenu 
cet enseignement, et nous 
devrions ne pas l'oublier lorsque 
nous voyons notre époque s'aban- 
donner à ses vertiges. Parmi les 
« compagnons » d'Hyvernand, 
dam; son oflag de Poméranie, se 
trouvaient aussi les livres, ou les 
souvenirs de Giraudoux. Mais 
c'est un adieu qu'il adresse à 
l’auteur de Bella, le 9 février 
1941, dans un très beau texte où 
la nostalgie revêt tous ses 
charmes : « A l'origine de Girau- 
doux. il y a Bel lac, Haute- 
Vienne. Il y a les trésors de 
malice, de méfiance, de mesure, 
de bon goût et de bien parler 
qu’on a accumulés pendant des 
siècles et qu'on s’est transmis de 
génération en génération, avec les 


portraits de famille et les secrets 
pour la préparation des confi- 
tures ou l'entretien de l'argente- 
rie (—). Ainsi s’est formé cet art 
savant et exquis. » 

E dépeignait un monde sous- 
trait aux « disgrâces » dé l’exis- 
tence, libéré de ses « servitudes », 
ne connaissant ni l'infortune des 
« rides », ni les soucis des 

* métiers », ai le tracas des 
« impôts », ni le malheur du 

* péché ». Pois la guerre a rompu 
le charme. « Nous avons appris la 
promiscuité, la faim, là fatigue, 
la vrmejatigue. la vraie faim », 
conclut Hyvernand. Nous 
sàvonsnuéux le poids dès choses. 
Et c’est pourquoi Giraudoux' 
i* efface. » 


Un dernier mot sur la définition 
de la littérature par Georges 
Hyvernaud : efle atteint son objet 
quand elle décèle dans « les 
moments les plus ordinaires » ce 
qnifait allusion à leur secret. 

FRANÇOIS BOTT. 

★ CARNETS D’OFXAG : 
PROSES ET CRITIQUE LITTÉ- 
RAIRE. Œuvres complètes 4, de 
Georges Hyvereaad, préface de 
Jean-José Marchand, avan t propos 
d’Andrée' Hyvernaud, Ramsay, 
382 p* 112 F. 

. . — La revue Grandes largeurs, 
qui reparaît, publie dans son 
■ranfrn 12 ua court texte <FHyver- 
aand : la Polonaise. Am même som- 
maire, une lettre de Jean Panfhan à 
Marc Bernard, et trois lettres 
d*Armea Labia à Jean Paalhaa 
(184 p^ 80~F, Æ strftnt ioa Distique). 


Q UI, dans notre oflag, pou- 
vait se flatter de connaî- 
tre Hyvemand ? E avait 
de la notoriété; fl n’avait 
pas de contact. L’image de lui qui 
s'est , gravée dans mon col me 
montre un solitaire, marchant 
d’un barbelé à l’antre, inlassable- 
ment, d’on pas sec et régulier de 
fantassin ou de m étr ono m e; ainsi 
imaginer- en Kant faisant sa pro- 
menade dans les mes de Kflnjg s- 
berg. Pour la plupart des gens, se 
promener signifie flâner, avec des 
’ alanguissements, des reprises, des 
à-coups de fallore, an gré d’une 
rêverie fluctuante. Hyvernaud, 
lui, ne flânait pas, 22 e rêvait pas : 3 
marchait comme qui fût son 
devoir. A l'observer de l'extérieur, 
on aurait même pu croire 
qu’ayant mis son esprit en congé il 
laissai t 'la mécanique de son corps 
fonctionner seule. .Aujourd’hui, 
sachant ce que noos savons, nous 
comprenons que, tout au 
contraire, la rigueur de cette mar- 
che ne faisait que reproduire la 
rigueur intérieure d’une pensée 
embrayée sur une raison de fer et 
sans relâche en action Paz» 
fins pourtant l’environnaient deux 
ou trois jeunes instituteurs — 
j’allais écrire «un essaim», tant 
ces compagnons isolés semblaient 
D’être jamais qu’une délégation de 
tous Les «pêdagos» du camp, sur 
lesquels le mairie régnait. 

Car fl régnait, cela ne faisait 
pas l’ombre d'un doute. Sans le 
chercha, bien sûr, ni même le 
souhaiter on s’en réjouir. Mais son 
prestige- sur ses disciples valait 
royauté; royauté de droit spirituel 
comme d'autres sont de droit 
divin. Et il allait, toujours aussi 
solitaire parmi eux, de son train à 
lui, tandis que, se poussant, se 
bousculant, virevoltant, ils 
réglaient leur pas sur le sien; en 
«mime, ils lui faisaient cortège 


plutôt que compagnie. Lin, qn Le 
«ettfawt bien, se serait '{acüemeat 
passé de leur présence; il ne Les 
tolérait à ses côtés que par devoir 
d'Etat; à choisir, fl eût préféré 
rester seul (~) . Telle était du 
moins mon impression (_). Mais 
les carnets Ja-corroborerit 
. Jamais, jamais,, jamais, pen- 
dant ces cinq -interminables 
années, aucun de noos n’a été 
seul, dégagé dé la fourmilière, 
désenglué du magma (_.). Pré- 
tendre échapper par la solitude à 
la promiscuité, c’était tomber 
dans le piège même qui nous était 
tendu. Georges Hyvernaud, bflas, 
s’est laissé attraper, et cela en rai- 
son pgme de sa qualité d'homme. 
Trop âoaknireusement blessé sans 
doute dans sa sensibilité et sa 
pudeur, il s'est rétracté violem- 
ment sur lm-mêmc. E a «perfec- 
tionné » sa solitude et. cru 
«gagner» en liberté („). 


cours à l’université. II avait 
bossent! à être membre de noire 
ô min— üon clandestine de résis- 
tance, le GL (Groupe Liberté). 
Mais Oui, ceci aussi est révéla- 
teur. C’était un instituteur 
nommé Bacoanier, un de ses 
anciens Sèves, qui Pavait amené 
an GL. Baconaier portait à son 
maître une vénération sans borne, 
et a commumcative que nous, qui 
i gno rions presque tout d’Hyvcr- 
nau d, «wmwi lui avons proposé 
d'emblée de d'intégrer à la direc- 
tion du journal clandestin. Refus. 
Nous n’avoBS pas compris. Je 
co m pre nd s mieux aujourd'hui, 
sam admettre davantage. ' 


Des manières de laatSmes 


On ne comprendra rien aux 
carnets d’Hyvernaud si on ne 
com pre nd pas cela d’abord. Oa ne 
verra qu’amertume, âcreté, pessi- 
misme, noirceur, là où fl faudrait 
percevoir le désespoir d'un être 
d’élite touché au cœur et qui se 
■cache dans les ténèbres pour sai- 
gner (-). La solitude étanche à 
laquelle Hyvernaud s’était 
condamné rendait impassible la' 
guérison (_). Je suis stméfait, je 
l’avoue, du silence total .que lés 
carnets gardent sur Les crises les 
plus décisives qui marquèrent 
notre rie durant ces cinq aimées. 
Je le sais bien, Hyvernaud a rai- 
son sur ce point: nous étirais des 
manières de fantômes. Mais lors- 
que notre camarade Rabin Se fait 
assassiner au cours d'une testai 
tive d’évasion et quêtant le camp 
dame son indignation à la face 
des Aflemands, ce ne sont plus dea. 
fantômes; ce -sont- de vrais . 
hommes qui se retrouvent là. Or 
pasunmotdanslescarnets 
Pourtant Hyvecaaud continuait 
à vivre parmi noos. E fanait des 


Alceste est us homme admira- 
ble; mais son excès de pureté, 
avec l’intransigeance qu'elle 
en t ra îne , le voue au désert et le 
stérifise. Et qu'il en soit le premier 
malheureux ne change rien au 
fond de l'affaire. Hyvernaud avait 
l'étoffe d’un créateur du premier 
rang; 3 ne lui a manqué pour 
^accomplir qu'un peu de Phflinte 
en lui, à l’instar de Molière. 
Mieux accueillir les hommes, 
mieux s’ouvrir à eux : en recevant 
plus, 3 eût donné davantage 

Tel fut, je pense, le véritable 
drame d’Hyvernaud écrivain. 
Homme de talent et de vertu, fait 
pour instruire les autres en s'ins- 
truisant hB-m&ne, 3 a été privé 
par la captivité de la fraternité 
nécessaire à traite communica- 
tion. Refoulé en lai-même, ses 
liens tranchés avec l’extérieur, son 
message bloqué dans sa gorge, il 
s’est, «wmne eût St Martin du 
Gard, pro gre ssivement , enrokü. 
C’est que les rêves se font 

fiwirliwnmt 


- Une VIE QUOTOHENNE 
D ES PRISONNIERS DE 
GUERRE dams les stalags, les 
cBags et les hammamius vient de 
paraître.. Elle est due A Yves 
Durand, auteur d’une dizaine 
d’ouvrages sur les années 40, ensei- 

tobre contemporaine ft 

d'Orléans. (Hachette, 
306 m 92F.) 



ÉDITONS DU MUSÉE RODIN 


CORRESPONDANCE DE RODIN 

Tome 2, 1900-1907. broché. 155 X 240. 78 aiustrations, 296 pages, 
prix: 150 F. 

INVENTAIRE DES DESSINS 

Tome 2. Inv. D. 1500-2999. 210 X 270, far original, refié pleine toile 
sous Jaquette rhodoïd,- 376 pages, 1597 illustrations dont 16 couleras, 
prix: 650F. 

En vente au musée RODIN, 77, nK>deVaranntf{7-), tSL : 47-06-01-34 
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FREDERIC LEPAGE 


LA FIN 
DU V JOUR 




Inspiré d’un fait réel, un roman dia- 
bolique, tour à tour émouvant, tendre, 
angoissant. Un suspénse effréné à 
vous couper le souffle. 


PROIE ni IA 

Fondation Apple 


mn 


Ÿ jour 


ROBERT LAFFONT 


If FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Solitude du Juste 


(Suite de lo page 11.) 


R OGER GRENIER suit ce parcours méthodique de l'écri- 
vain : les difficultés à sortir de la misère algéroise, 
- symbolisée par la mère au regard constamment fixé 
vers le parquet, la maladie, l'aide de l’onde, boucher vottairien, 
de l'instituteur et du professeur Jean Grenier, les expériences 
de théâtre engagé. 

Le triomphe des romans et des essais a estompé l'impor- 
tance de l'art dramatique dans la vie de Camus. Celui-ci l'a 
beaucoup, dit : le théâtre est un des fieux, avec les stades de 
fbot, où fi se sent heureux parce qu'innocent des tares dont tes 
intellectuels semblent l'accabler. La morale des spectacles mili- 
tants le satisfait plus que son bref passage au Parti commu- 
niste. Au brechtisme naissant, ses origines espagnoles lui font 
préférer les grands textes du Siècle d'or, et son sera tragique 
de la pitié humaine le portera plus tard à adapter Dostoïevski. 

Roger Grenier n'a pas la prétention . d'ajouter à une glosa 
déjà pléthorique. Il sé contente de rappeler les circonstances 
dans lesquelles sont nées les oeuvres, et l’angoisse qu'elles se 
promettaient de combattre. Pour /'Etranger, tant commenté, 
rirai de. tel que de le relire avec une sens&ffité de romancier. Le 
J rappel du fameux début : < Aujourd'hui, maman est morte a, et 
<to son efficacité hhmétfiate vaut toutes les exégèses. Ce Meur- 
-sauft qui ne pleure pas à l’enterrement de sa mère, c'est 
. louche, et I» milieu intellectuel, pourtant fier de braver les 
. convenances, s'en souviendra toujours dans son jugement sur 
•tonus. 

Avec Noces, la Mort heureuse, c'est la fragilité tragique du 
bonheur qui prend valeur de thème, sinon de concept, tonus 
ne pose pas au philosophe, ni même au moraliste, au sens 
français et le moins moralisateur du mot. Là réside ur» autre 
source de malentendu. L'auteur du Mythe de Sisyphe et . de 
l'Homme révolté veut seulement repérer dans’ les - grandes 
œuvres du siècle une sensibilité nouvelle à l'absurde et à l' jus- 
tice. 


L'amitié cto tonus avec les Sartre-Beauvoir fut, on le sait, 
cm fiasco. Sara doute éèafe-cà inévitable. Seule le mort pouvait 
rendre au couple des Temps modernes la bonne vision de ce 
qui les unissait à Camus. De leur vivant leurs réflexes étaient 
trop dissemblables. Cette distance a aussi contribué à isoler 
r&uteur de fe Peste et d’ Actuelles. s Ni victimes ni bour- 
reaux a : le refus camusien des violences poétiques ne pouvait 
que l'enfermer un peu plus. Les méfiances de THommè réimité 
envers (es rébeffibns poétiques, dé Sade à Rimbaud et Lautréa- 
mont allaient achever la mise en quarantaine, de la part des 
surréalistes notamment Camus ou la solitude du Juste 1 


C AMUS souffre de sa situation plus qu'3 ne le montre en 
pubBc. Les Carnets Intimes en témoignent Le soleil, la 
mer, l’été, n'apportent plus autant de consolations. 
Seul le théâtre continuera de jouer un rôle apaharrt, tout en 
posant cette énigme : comméré; se fait-il que Camus n'ait pas. 
collaboré avec Vilar; de qui' beaucoup de convictions et 
d’instincts le rapprochaient ? Qu’aurait donné le projet d’instal- 
lation de Camus àuRécamier, si la mort ne l'avait brisé net ?- 
Le Nobel, en tout cas; ne fera qu'aggraver te distance entre 
une réussite apparemment totale et, au-dedans. une insatisfac- 
tion grandissante, tes derniers écrits de Camus font état* d'une 
foi toujours, plus fimitée dans les chances de progrès et te ratio- 
nalisation de rtristoâe. La Chute, en 1956, dresse un constat 
de désillu sion^ d'amertume devant f escroquerie aux causes 
nobles, d’effroi face - aux pouvoirs meurtrière de l'esprit! Les 
eraais jto critique JKttéreire ne compensent pas ce pessimisme. 
Les écrivains qui entendaient dépasser ('Absurde grâce à i'àrt 
ont plus ou moins échoué, de Dostoïevski à Malraux, Faulkner 
Queneau, GuîHoux et Ponge. . 


S ES vrais amis.eux, comprennent la nuance, même s*3s ne 
- hè cachent pas leurs réserves, tels Jean Grenier ou 
Pascal Pia. Ce dernier mériterait d'inspirer à lui seul une 
biographie, tant II a bien senti, épaulé et- parfois bousculé 
Camus, avec ta clairvoyance des tânoins désabusés.- Phis géné- 
ralement, on rêve d'une collection qui, laissant les stars du 
siècle à. leur gloire, fouillerait les destins de comparses et 
d’inspirateurs, de Lucien Her r è Groetiiuysan, Brice-Parain et 
Pierre Herbert. 


C AMUSaurait soorante-We ans. Avec Têga, aurait-il 
consenti à croire ? C'est peu probable. Mais on ne te 
voit pas. mieux se résignant. Les morts prématurées 
d’écrivains drainent envie de deviner dans quelles direction» et 
sous quelles formes se, seraient développées tes, oeuvres, inter- 
rompues. Cunosrté vains ; on peut prévoir des carrières non 
des créations, surtout iorsqu'aUas ont su garder jœèru*-4 « 
dépit des plus hauts» çonaécretfons, leur liberté d'allure tortiate 
Ion du jeu soœL ... sua "' 

Tel quel, l'itinéraire de Camus conserve de bout en bout 
quelque chose de parfaitement exemplaire. Et Roger Grénterte 
montre dans toute sa lumière, une clarté équilibrée et fnwZ 
santé comme celle qw baigne tes colonnes de Tipaaa. ,wnra- 


SOLEIL ET OMBRE, de Ro«r 
Gaffiarard, 346 p, 95 R >• . • ■ K ° BtT 
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Enfin Péguy complet ! 


« la Pléiade » donné l'occasion de retrouver la vérité de cet anarchiste chrétien que Von a pris trop souvent pour un pilier de sacristie . 


I L y a un malentendu Péguy. 
Ici même nous Pavons déjà 
Monde du £ 
juin 1984). Que cet anarchiste 
chrétien passe pour un pilier de 
sacristie, que ce socialiste liber- 
taire ne soit pas au premier rang 
de la lutte antitotalitaire, on ne 
dira jamais quelle ingratit ude 
quelle perte de mémoire cela 
représente. Maurice Ciavei le 
savait. André Glucksm&nn, Roger 
Dadoun, Jacques Julliard, Paul 
Thibaud ne s’y trompent pas. 
Mais les milieux intellectuels, 
massivement, l’ignorent. 

La nouvelle édition des Œuvres 
complètes en prose que sort Galli- 
mard, dam « la Pléiade », devrait 
dessiller bien des yeux, particuliè- 
rement le premier volume qui sort 
en ce moment et couvre la période 
1897-1905 : les années d’appren- 
tissage de Péguy, pourrait-on dire, 
s’il ne s'agissait d’un parcours ful- 
gurant où Ton voit un jeune intel- 
lectuel assumer jusqu’à l’ivresse 
et épuiser jusqu’à la lie les gran- 
deurs et les misères de l’action 
politique. De quoi nourrir la médi- 
tation de beaucoup aujourd’hui. 

Un deuxième volume, à paraî- 
tre l'an prochain, suivra Péguy de 
1905 à 1910. au long d’une trajeo- 
toirc plus secrète mais non moins 
capitale, faite surtout de textes 
restés inédits à la mort de l’auteur 
et où se déploie une critique pré- 
monitoire des sciences h umaines 
et de leur prétention à l’intégralité 
du savoir. Le troisième volume 
réunira, enfin, les œuvres plus 
connues qui, de Notre jeunesse à 
la Note conjointe, entre 1910 et 
1914, mêlent politique, philoso- 
phie et mystique en une somme 
dont, à travers le ilôt rabelaisien 
et les éclats pamphlétaires, on n’a 
pas fini de mesurer la fécondité. 

L’édifice revêt ainsi ses propor- 
tions véritables. La précédente 
édition des Œuvres en prose dans 
- la Pléiade » {deux tomes) était 
gravement lacunaire pour les 
deux premiers tiers de la produc- 
tion peguyste, non seulement par 
le choix fort restreint des textes 
qu'elle offrait, mais par le classe- 
ment aberrant qui les rassemblait 


Le nouveau maître d’œuvre, 
Robert Bsrac, maître de confé- 
rences à l’université d’Amiens, 
remet les choses au point avec un 
scrupule admirable, en nous 
livrant l’intégralité des textes 
regroupés selon l’ordre chronolo- 
gique. 



Pour un auteur comme Péguy, 
un tel parti est à la fus inélucta- 
ble et dangereux, surtout en ce 
qui concerne la période considé- 
rée ici 1897-1905 : Péguy débute 
en publiant Jeanne d'Arc. trilogie 
dramatique, et Marcel, dialogue 
philosophique ; mais il exerce 
essentiellement alors, une activité 
de journaliste dans diverses 
revues, puis concentrée à partir de 
1900 dans les Cahiers de la quin- 
zaine. Le résultat est un fourmil- 
lement de textes qui vont de la 
notule incisive au grand commen- 
taire, en passant par l'article polé- 
mique et la satire dîalognée. Tout 
cela constitue un ensemble très 
vivant mais hétéroclite, bien que 
superbement unifié par le ton 
péguyste. 

Devant une production sembla- 
ble, étroitement liée à l’actualité, 
la plus fidèle présentation ne sau- 
rait être que chronologique. Sous 
des dehors fragmentés, elle seule 
ménage, à travers la spontanéité 
du moment, une continuité du dis- 
cours qui apparaît impression- 
nante. Mais mettre bout à bout 
des textes aussi divers expose au 
péril d’un mélange où les plus 
importants sont gênés par les 
autres. Conscient de la difficulté, 
Robert Burac a renvoyé en notes 
maintes pages mineures. Mûre- 
ment pesés, les délestages qu’il 
opère sont en général opportuns. 

H en est un pourtant qui suscite 
le plus vif regret : l’exclusion du 
corps principal de l’ouvrage des 
trois conférences sur l’anarchisme 
politique, prononcées- en 1904, et 
réduites à ne plus être que des 
curiosités en fin de volume. 11 
s’agit pourtant d’un texte fonda- 
mental de Péguy, qui plus est du 




seul texte oral que nous ayons 
gardé de lui, noté en sténographie. 
Puisse Gallimard réparer cet 
écart malencontreux en donnant 
bientôt en livre de poche ces 
pages centrales pour la compré- 
hension dn socialisme péguyste, et 
d'une lucidité brûlante pour le 
socialisme actuel. 



Comme toujours avec les 
volumes de « la Pléiade », l’appa- 
reil critique offre un remarquable 
outil de travail. En quarante 
pages de chronologie sont évo- 
quées la vie et l’œuvre de Péguy 
jusqu’en 1905, à travers une fabu- 
leuse constellation de faits précis, 
qui constituent une véritable bio- 


graphie en style télégraphique. 
Un appendice original contient un 
choix important de travaux sco- 
laires, de l’école primaire à 
l'Ecole normale supérieure. Un 
répertoire des personnalités aide à 
s’y retrouver parmi les allusions 
que fait souvent l’auteur. 

Le gros morceau, ce sont les 
trois cent vingt-huit pages de 
notes, dont la richesse est due, 
pour l’essentiel, aux publications 
régulières de l’Amitié Charles 
Péguy (chez Françoise Gerbod, 
35, rue du Mont-Valérien, 
92210 Saint-Cloud) et au somp- 
tueux fonds d'archives du centre 
Charles Péguy (11, rue du 
Tabour, 45000 Orléans) qu’une 
municipalité mécène gère depuis 


• HISTOIRE 


Dieu et les Français, de Napoléon aux années 30 

Les religions, pour survivre 9 ont-elles besoin de V adversité ? 

La lecture de l'Histoire religieuse de la France contemporaine incline à le penser . 


T OICI une entreprise qui ne 
J cache pas sa volonté de 
f faire œuvre de référence, 
fis volumes annoncés, deux 
à parus, pour deux siècles 
istoire religieuse de la France, 
signature de deux spécialistes 
versitaires, Y.-M. Hilaire et 
Cholvy, avec chacun son 
:rage. France du Nord et 
xjcc du Sud, une connivence 
osemWe et des particularités 
Biture. Us ont été épaulés, 
ir le second volume par 
Delmaire (juifs), R. Fabre 
o testants), J. Pré votât (pro- 
mc de l’Action française), 
biectif, ambitieux, vise à réha- 
ter l’histoire religieuse de la 
iode contemporaine, souvent 
oncée, Hans l'esprit du public, 
re les brillances, en amont, de 
,ouvelIe histoire, médiévale ou 
deme, des mentalités, et la 
jeor chiffrée, en aval, de la 


s’agit surtout de restituer un 
é proche, mais finalement 
vite effacé, les rêfprmes 
ntes aidant, que les origines, 
au travers d’une histoire des 
plus que des institutions, du 
religieux plus que des doo- 
s ou des relations avec la 
>ié civile ou les autorités ; le 
il est d’aifieurs plus affirmé 
; le premier que dans le 
nd volume, pi»* - politique* 
a force des choses- 
ensemble laisse percevoir une 
. de rvtbme récurrent. La 


dément révolutionnaire, 

demeni pour es 
md. pas pour les ymteStexte, 
moût pour les J «A ««« 
à la société française, 
•versible mise. en cause des 
ements religieux du lien 


social, et la désormais tenace 
volonté des pouvoirs publics de 
reléguer le fait religieux dans la 
sphère privée, individuelle, sus- 
cite un feedback catholique en 
deux temps. D’abord par en haut, 
avec l'appui du prince, sous la 
Restauration ; ensuite par en bas, 
en allant au peuple, envers et 
contre l’idéologie dominante, c’est 
le mouvement ultramontain. 

L'amour 

etlepardra 

Mais le triomphe républicain 
apporte après 1880 un nouvel 
ébranlement, une nouvelle vague 
laïque, anticléricale, antireli^ 
gieuse même à sa pointe, qui 
accompagne une transformation 
sociale et culturelle sans précé- 
dent, avant la saignée de 1914- 
1918, saignée d’hommes (dercs, 
laïcs), saignée de valeurs aussi, 
sans compter la commotion partie 
de Petrograd. Le feedback catho- 
lique intervient derechef, avec 
une nouvelle mobilisation, l’inven- 
tion de fonnes inédites d 'action 
catholique sur la société (un 
concept bien antérieur à Pie XI et 
aux mouvements du même nom). 

La méthode Chotvy-Hilaire 
consiste pour l’essentiel à tordre le 
cou à certains mythes bistonco- 
pastoranx, à fustiger certaines 
« 1 indignations rétrospectives * 
parfois largement vulgarisées. 
Mythe que la déchristianisation 
linéaire depuis la Révolution, 
puisque le dix-neuvième siècle est 
le théâtre d’un spectaculaire phé- 
nomène dé réveil, chez les protes- 
tants on le savait, mais aussi chez 
les catholiques, avec la piété 
ultramontaine ; seuls les juifs sem- 
blent pour Jk>rs échapper à cette 
pulsion qui transcende les fron- 


tières confessionnelles au temps 
de Napoléon ZZI. La pratique 
catholique, en remontée, attein- 
drait son apogée vers 1860, ce qui 
justifie la profonde rénovation du 
parc immobilier (églises, cal- 
vaires, etc.). Autre mythe, la col- 
lusion entre Eglise et bourgeoisie, 
et la supposée «perte» du prolé- 
tariat; ici, l'on tire à boulets 
rouges sur une vulgate historio- 
graphique «culpabiliste », attri- 
buée entre autres à Henri Guille- 
mîn De larges fractions de la 
bourgeoisie, y compris patronale, 
restent hostiles au clergé, qui 
réplique par un populisme antili- 
béraL 

Quant à la classe ouvrière fran- 
çaise, aussi hétérogène sociale; 
ment que religieusement, il lui 
arrive d'être localement plus per- 
méable à l’influence religieuse 
que bien des ruraux, à l'encontre 
des stéréotypes véhiculés tant par 
la littérature traditionaliste de ter- 
roir que par le prisme réducteur 
de raids sociographiques à Iviy ou 
& Vierzon. D n’est pas jusqu’au 
concept de christianisme •de la 
peur » (J. Deluineau) qui n’en 
prenne pour son grade. La reli- 
gion du dix-neuvième siècle 
devient plus christocentrique, 

S lus axée sur l’amour et le pardon. 

I reste évidemment que la néces- 
saire et salubre critique des idées 
reçues peut conduire, parfois, à 
laisser percer le bout de l’oreille à 
une certaine apologétique. C’est 
sans doute le but poursuivi. 

De toute façon, le lecteur de 
1987 saura gré aux auteurs 
d’avoir écrit cette histoire de 
façon moderne, c'est-à-dire en 
soulevant des questions suggérées 
par les requêtes actuelles. C'est 
■particulièrement net pour deux 
thèmes qui courent à travers tout 
l’ouvrage. Le premier est celui de 


la France plurielle. Plurielle dans 
la diversité des cultures reli- 
gieuses, et ce n’est pas un mince 
exercice de style que de confron- 
ter en permanence les trois princi- 

Î iales confessions, même si les réa- 
ités statistiques (surtout dans le 
second volume, nous semble-t-il) 
donnent la part du lion au catboli- 
licisme. Pluriel dans la diversité 
régionale : ce vieux pays est, 
comme l’on sait de plus en plus, 
encore constitué, au dix-neuvième 
siècle, de plusieurs France de 
tempérament diffèrent, évoluant 
à leur rythme, pas vraiment mises 
en contact avant les tranchées de 
1914-1918. Cest aussi la fidélité 
des bastions ruraux (Ouest catho- 
lique, Céverme protestante), le 
dynamisme des catholicismes 
• industriels» (Lyon, le Nord). 
Ce sont enfin les apports religieux 
d’une immigration précocement 
importante dans une France mal- 
thusienne : Belges, Polonais, Ita- 
liens, peuplent un des chapitres 
les plus neufs de cette histoire, 
manifestement inspiré par les 
préoccupations du présent. 

Le rôle de la femme 

Une autre requête bien actuelle 
est celle du rôle et du statut auto- 
nome de la femme. Nos auteurs la 
rencontrent partout dans le 
champ religieux. Cest la mère, 
gardienne des traditions, maî- 
tresse de son espace pédagogique 
propre (y compris en milieu hos- 
tile). C’est aussi la femme 
d’action, sous ses deux modes suc- 
cessifs : la religieuse, reine du ser- 
vice social au dix-neuvième siècle, 
vivante provocation de l’idéologie 
libérale qui ne reconnaît que la 
puissance maritale, et plus tard, 
après les lois anticongréganistes 


vingt-cinq ans avec intelligence. 
Sans avoir pu donner toutes les 
variantes, faute de place, Robert 
Burac accomplit un impeccable 
parcours du combattant pour 
reconstituer la genèse des manus- 
crits. Avec une vertigineuse érudi- 
tion, il apporte une multitude 
d’éclaircissements historiques et 
culturels. Péguy a toujours été un 
homme qui réagissait à l’événe- 
ment. Si l’on ne connaît pas 
l’actualité où il baignait, les jour- 
naux qu’il lisait, les interlocuteurs 
avec lesquels il dialoguait, on 
comprend mal ses textes. 

Tant par la présentation 
exhaustive et chronologique des 
œuvres que par les informations et 
documents fournis en notes, ce 
nouveau volume de « la Pléiade » 
a un dernier mérite : celui 
d’apporter une contribution de 
premier plan à l’histoire des 
Cahiers de la quinzaine. Burac ne 
sépare jamais les textes person- 
nels de Péguy de l'entreprise col- 
lective où üs s'insèrent. Il a raison 
et reflète exactement la position 
de l’auteur et gérant : ce dernier 
s'en explique dans un avertisse- 
ment qui est un modèle d’humi- 
lité, où B ne dit tfu un mot du 
contenu des textes qu’il édite, lais- 
sant le lecteur libre de son appro- 
che, mais où il s’attache â définir 
l’esprit des Cahiers : « entreprise 
communiste ». « libre tribune », 
« coopérative de production », 
« fédération de conscience ». 

Une histoire 
d’araenr incroyable 

De cette aventure exemplaire 
vécue par Péguy, un ouvrage 
donne un panorama complet et 
représente ainsi ie parfait complé- 
ment du volume de « la Pléiade ». 
Il est le fruit d’une histoire 
d'amour incroyable. En 1923, un 
jeune étudiant tchèque, fils de 
l’éditeur du président Masaiyk, 
découvre à Paris les premiers 
textes politiques de Péguy, ceux 
que publie précisément Robert 
Burac. C’est un éblouissement. 
Frantisek Laichier est à jamais 


de 1901 et 1904 (un Berufsverbot 
à la française), la ligueuse, la 
militante de ces immenses et 
jusqu'ici peu connues associations 
de défense et d'activisme catholi- 
que. Michelet ne s’était pas 
trompé. 

Le livre refermé, le lecteur 
reste face à deux questions fonda- 
mentales. La première est suggé- 
rée par les enseignements de son- 
dages récents (mais aussi de 
dossiers historiques très lacu- 
naires) sur le degré d’adhésion, 
au-delà des gestes extérieurs, aux 
orthodoxies religieuses : combien 
de Français croyaient à la résur- 
rection du Christ, ou à une autre 
vie après la mort, sous Charles X, 
sous le petit père Combes ? 
L’élasticité des convictions 
aujourd’hui, même chez les 
« fidèles • , a-t-elle des racines his- 
toriques? 

La deuxième question s’inscrit 
en filigrane dans tout f ouvrage : 
puisque le Réveil est issu de la 
persécution (l’ultramontanisme 
après la Révolution française, la 
rejudaTsation après l’affaire 
Dreyfus), et puisqu’une compa- 
raison implicite est faite entre la 
France radicale et des régimes 
autrement plus persécuteurs, plus 
proches de nous, mais où la 
flamme religieuse survit mieux, 
en plein vent, que dans ramollis- 
sement des démocraties libérales 
indifférentes, faut-il penser que 
les religions ont besoin, pour sur- 
vivre, de l'adversité? 

MICHEL LAGRÉE. 

* HISTOIRE RELIGIEUSE 
DE LA FRANCE CONTEMPO- 
RAINE, de Gérard Cholvy et Yves- 
Mark HHake. Kbltothèque hfstoii- 
que Privât, Toulouse, I. 1, 
1800/1880, 1985, 352 170 F, 

L 2, 1880/1930, 1980, 458 p., 
178 F- 


conquîs. Il déride de consacrer sa 
thèse au gérant des Cahiers, s'en 
ouvre à Romain Rolland, collabo- 
rateur de la première heure, et 
soutient eu effet cette thèse à Pra- 
gue en 1928. 

Suivent la montée des périls, 
l’occupation nazie, la domination 
soviétique. Pendant un demi- 
siècle, l’œuvre de Péguy devient le 
ballon d'oxygène d’un homme 
meurtri, exilé en son propre pays. 
A partir de 1964. la déstalinisa- 
tion lui permet de faire quelques 
séjours en France. 11 y rassemble 
les documents nécessaires au 
grand labeur qu'il médite : une 
histoire détaillée des Cahiers de 
la quinzaine. IJ meurt à Prague le 


Sons le signe 
de la colère 

Bonheur pour Péguy d'être 
abordé d'un regard neuf. Ainsi 
celui de Jean-Michel Rey, nourri 
de Nietzsche et de Freud. Des 
lectures imprévues se dessi- 
nent. L'exégète découvre un 
continent largement vierge, 
étranger aux idéologies qui l'ont 
accaparé. J.-M. Rey adopte une 
démarche péguyste pour lire 
Péguy. Il ne veut voir qu'un 
texte et sa pulsion intime : la 
colère, à ne pas confondre avec 
la haine. La dénonciation du 
inonde moderne devient alors 
«un incendie de la langue où 
s'éveille une intelligence analyti- 
ques. un questionnement pro- 
che de celui de Freud. Remar- 
quables sont les pages sur la 
c culpabilité remontante » du 
fQs vers le père, qu’il eût fallu 
équitibrer par des considéra- 
tions sur la culpabilité analogue, 
mais rédemptrice, du Père de 
l'enfant prodigue, dans la Bal- 
lade du cœur. Non moins 
fécond est l'apparentement de 
Péguy è l’« être juif », à condi- 
tion de ne pas majorer la « mys- 
tique » juive aux dépens de la 
« mystique » chrétienne. La 
Kabbale étudiée par Scholem 
n'est pas plus c radicale » que 
les Nuits de Jean de la Croix, 
dont Péguy est si proche dans 
le finale du Porche de la 
deuxième vertu. 

J. B. 

★ COLÈRE DE PÉGUY, 
de Jean-Michel Rey, Hachette, 
coiL » Textes du XX* siècle », 
128 p, 52 F. 


29 mai 1985, peu de temps avant 
que soit publiée à Paris la traduc- 
tion de son manuscrit inédit. 

De janvier 1900 à juillet 1914, 
â travers les quinze séries regrou- 
pant deux cent vingt-neuf 
volumes, Frantisek Laichter suit 
pas à pas l'aventure des Cahiers. 
Il décrit, analyse, situe, sans 
oublier de dresser à chaque tour- 
nant un bilan financier, de recou- 
rir â la correspondance du gérant 
ou de relever les échos dans la 
presse. Magistral et minutieux 
exposé, où s'éclaire une tâche que 
Péguy a assumée non seulement 
comme un métier, mais comme 
une vocation éducative. 

JEAN B AS TAIRE. 

* ŒUVRES EN PROSE 
COMPLÈTES, de Charles Péguy, 
édition présentée, établie et annotée 
par Robert Bonte, - Bibliothèque de 
b Pléiade », Gallimard, tome L 
1934 |L, 340 F jusqu'au 30 avril, 
380 F ensuite. 

* PÉGUY ET SES CAHIERS 
DE LA QUINZAINE!, de Frantisek 
Laichter, traduit par Dominique 
Fournier, Maison des sciences de 
l'homme, difTuskm CID, 329 p_ 
115 F. 

* LES CAHIERS DE LA 

QUINZAINE, textes réunis par 
Simone Frabse, Rente des lettres 
modernes, série Charles Péguy 2, 
éd. Minard, 166 70 F. 

* PÉGUY, UN ROMANTI- 

QUE MALGRE LUI textes réunis 
par Simone Fraîsse, Rente des let- 
tres modernes, série Charles 
Péguy 3, éd. Miaard, 142 70 F. 

* PÉGUY HOMME DU DIA- 
LOGUE, textes réunis par Fran- 
çoise Gerbod, Cahiers de l'Amitié 
Charles Péguy , düTnsioa Minard, 
250 m 65 F. 

* LE PORCHE DU MYS- 
TÈRE DE LA DEUXIÈME 
VERTU, de Charles Péguy, préface 
et notes par Jean Bas taire, coil. 
« Poésie », Gaffimard, 188 il. 24 F. 

* PÉGUY OU LES CHEMINS 
DE LA GRACE, deThêodoreQtxo- 
tdaiB, Téqui, 235 |L, 72 F. 
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• ROMANS 


Une entreprise 

Les amours 

\i f r 

balzacienne 

de Daniel Stern 

i 1 


Avec le Gogol, Daniel Zimmermann poursuit Min cycle romanesque La réédition de Nélida, Punique roman autobiographique 
témoignant d’un bel optimisme littéraire • de Marie d’ Agouti, alias Daniel Stem. 


D aniel Zimmer- 
mann n'est pas un écri- 
vain moderne; on peut 
même parier que la modernité est 
le cadet de ses soucis. Les petites 
idées qui volettent, un coup d’aile 
à droite, un coup d’aile à gauche, 
dans les boudoirs et les bistrots où 
se décrètent et se condamnent les 
modes et les désespoirs du jour, 3 
fait mieux que les ignorer : elles 
n'atteignent même pas ses 
oreilles. 

Cette méconnaissance crasse 
des bienséances intellectuelles, 
cette impolitesse profonde envers 
les usages de l'époque conduisent 
ainsi Daniel Zimmermann à 
avouer qu’ii a entrepris un cycle 
romanesque en dix-huit volumes 
- Chroniques légendaires des 
gens sans importance ; que les six 
premiers déjà parus couvraient la 
sphère des Légendes politiques ; 
que le Gogol qui est publié 
aujourd’hui ouvre le cycle des 
Légendes traditionnelles, celles-ci 
devant être suivies, plus tard, par 
les Légendes nouvelles. Alors que 
la crise, l’impossibilité d'écrire 
s'est installée au cœur de notre 
production romanesque comme la 
matrice même où se produisent 
les livres, il y a, dans cette 
manière d'annoncer la couleur, de 
voir grand et loin, d’entreprendre 
une œuvre comme on construit un 
mur, un optimisme littéraire que 
les anxieux taxeront d'incons- 
cience, et les paranoïaques de pro- 
vocation. 



n faut pourtant se rendre à 
l’évidence : le mur est solide; 
l'entreprise, archaïque, balza- 
cienne, est bel et bien en passe de 
contraindre à la faillite la multi- 
tude des artisans en opuscules 
chichiteux, en clips littéraires 
branchés, en célébrations narcissi- 
ques et en confessions truquées. 

Sans doute la déliquescence de 
cette très vieille lune qu'on a 
appelée longtemps l'avant-garde y 
est-elle pour quelque chose, mais 
le moment semble venu où l’on va 
vraiment pouvoir entendre ce que 
raconte Daniel Zimmermann ; le 
moment où les technocrates vont 
laisser la place pour qu'on per- 
çoive enfin la voix des gens. 


Avec les six volumes des 
Légendes politiques, le doute 
était encore permis : la redécou- 
verte, à travers deux générations, 
de ce qui fait la vie du peuple des 
banlieues et des cités-dortoirs, des 
ateliers, des usines et des réunions 
militantes, pouvait encore passer 
pour une des dernières manifesta- 
tions du réalisme socialiste ; 
moins édifiante certes, plus sub- 
tile, débarrassée de tout mani- 
chéisme, mais tout de même. 

Avec le Gogol. la perspective 
s’élargit et s’éclaire : ce n'est pas 
l’obscur mouvement des masses 
qui est mis en scène, avec ses 
avancées et ses reculs, ses espoirs 
et ses désillusions, ses contradic- 
tions et ses solidarités, mais bien 
l’extraordinaire complexité de 
ceux que l’on considère comme 
des gens simples. L’habitante 
d’une HLM de Savigny-sur-Orge 
peut avoir l’âme aussi torturée et 
tortueuse, le comportement aussi 
inattendu, le destin aussi chahuté 
qu’un aristocrate de Proust ou 
qu’un bourgeois de Gide. Les pro- 
létaires n’ont pas que des pro- 
blèmes de fin de mois, de loge- 
ment ignoble et de mauvais vin. 
C’est une évidence, encore fallait- 
3 qu'un écrivain songe à l'énon- 
cer, avec autant de force dramati- 
que. 

Voici Œdipe et voici Jocaste. 
Lui, pour tout le monde, c’est un 
Gogol, un attardé mental, une 
demi-bfite, sale, puante, 
méchante, craintive, qu’on isole 
dans un coin de classe avant de 
pouvoir le reléguer dans un 
établissement-dépotoir. Elle, sa 
mère qui vient le chercher chaque 
jour à la sortie de la classe afin de 
le protéger des brimades, c’est 
«la pouffiasse», moche, attifée 
de guenilles, portée sur le vin 
rouge. Et puis, 3 y a le père, ivro- 
gne, brutal, abrutissant de coups 
femme et fils, qui n’ont pas besoin 
de ça pour ramper dans l'hébé- 
tude. Cette rêaii té-là, c'est cdle 
des assistantes sociales et des ins- 
tituteurs spécialisés, celle du 
découragement et de la pitié. On 
peut l’accepter comme un mal 
inévitable, ou essayer d'en com- 
battre les effets les plus révoltants 
pour accéder à un peu d’huma- 
nité, mais, dans leur horreur, ses 
données paraissent simples. 

Dans la première partie du 
Gogol, Zimmermann se paie 


même le luxe, à partir de cette 
simplicité, de raconter un récit 
édifiant David Xupfermann, un 
instituteur-psychologue, s’inté- 
resse an cas de Patrick Léguera, 
le GogoL A force de patience, de 
compétence professionnelle et 
d'inventivité pédagogique, U par- 
vient à sortir Patrick de son 
ghetto intérieur et à l’intégrer 
dans la collectivité de ses cama- 
rades. L’espoir est permis, des 
solutions existent, le Gogol peut 
enfin montrer ce qu’3 est, coamie 
nous tous : un brave petit gars. 



Mais la seconde partie fait bru- 
talement basculer ces fragiles 
espérances et les données objec- 
tives du « cas Patrick ». Impassi- 
ble d’en dessiner ici la trame, sans 
détruire une manière de suspense 
assez diabolique. Disons seule- 
ment que l’on passe brusquement 
du dramatique au tragique, de la 
pitié à la fascination de l’horreur, 
de la médiocrité sordide à une 
grandeur tout à la fois affreuse et 
sublime, le tout dans une montée 
de violence, une escalade irrépres- 
sible vers lé meurtre, qui possède 
la rigueur à la fois implacable et 
folle de la nécessité. 

Porté par une telle vague, éter- 
nelle sous les oripeaux de la lai- 
deur quotidienne et les avatars 
d'un langage fruste et brutal, le 
réalisme vole en éclats, la chroni- 
que verse complètement dans la 
légende, et le Gogol, sais cesser 
d'être un personnage de pauvre 
chair et de sang empoisonné, 
passe de l'histoire au mythe. 

Tout cela sans la moindre 
emphase, en fuyant par une Ironie 
presque sèche les pièges du mélo- 
drame, avec des mots tout simples 
et une plume qui ne se regarde 
jamais écrire, tout attentive à 
atteindre son but ; parier de tous à 
tous. 

Et si les grands romans popu- 
laires de demain, comme c'était le 
cas de ceux d'hier, cessaient de 
bâtir leur succès sur la démagogie 
et touchaient enfin par leur 
vérité? 

PIERRE LEP APE. 

★ LE GOGOL, de Daniel Zim- 
mermann, Mazarine, 214 p, 79 F. 


Ces jours mornes 
pi lèsent la rie 

La Marche des anges, le romtm accusateur de Daniel Yonnet 
nous fait revenir en pleine guerre d’Algérie 


A H ! ces livres où l’on 
entend une vraie voix 
d’homme ! En existe-t-il 
beaucoup ? Ceux de Daniel Yon- 
net appartiennent à la catégorie. 
Dès le Printemps du fossoyeur — 
son premier roman, - on ne pou- 
vait s’y tromper. Un écrivain se 
manifestait En l'occurrence, nous 
avions affaire à un être inapte à se 
satisfaire de nos fragiles mesures, 
un être ivre de possible et 
d’impossible, en qui les rengaines 
perverses qui chuchotent des 
renoncements ne trouveraient 
jamais écho. On entendait des 
hurlements de détresse, des cris 
de fauve en cage mais, par le 
miracle de la langue, le rire, un 
rire énorme, bouillonnant comme 
du sang neuf, éclatait à chaque 
page. N’est-ce pas le meilleur 
moyen pour étouffer les sanglots ? 

Proie d’une incurable exigence 
où les vieilles lunes ne sont pas 
absentes, graveur à l’eau-forte, 
Daniel Yonnet, aujourd’hui, nous 
conduit sur les terrains minés de 
la guerre d'Algérie. 

Nous sommes à Bou-Jaber, là 
où des guenilles humaines creu- 
sent une montagne de plomb, sous 
la férule de deux égouts dotés de 
cordes vocales qui emploient de 
grands mots alors que, chez eux, 
tout se paie de vflenie. Dirigés par 
un capitaine qui se mutera en mis- 


sionnaire surexcité et froid de la 
vengeance, et un adjudant cui- 
rassé par d’autres batailles, des 
soldats du contingent subissent 
l’écrasement du lieu dans la carie 
du temps et l’horreur de jours 
mornes qui lèsent la vie. De quoi 
parier, sinon du danger qui rôde 
et des femmes qui sont plus loin 
que des nébuleuses ? 



série de portraits dont on ne se 
déprend pas, parce que le déta3 
juste est toujours présent. Cela va 
de l’ignominie à la pitié en pas- 
sant par une insupportable obscé- 
nité et la nostalgie du père et du 
grand-père goémoniers qui tri- 
ment ou trimèrent là-bas, au pays, 
àParspader— 

Et puis te hasard, qui orchestre 
souvent nos destins, joue sa parti- 
tion. Une opération de routine. On 
prend Nounédîne pour Médita 


don va succéder une course à la 
mort ; aux missions de reconnais- 
sance, la guerre. A Nouirédine, 
on a perdu des copains, c’est vrai ; 
mais, surtout, l'ennemi s’est 
empaiê d’un fusil-initrailleur. Il 
faut 1e récupérer. L’histoire des 
hommes est faite de ces inconsé- 
quences. Eperonnés par l’absurde, 
saouls d'épuisement, impatients 
de passer du rôle de victime à 
celui de bourreau en des parages . 
où les étoiles ont disparu, car 
Dieu même ne scmhâzte : pas assis- 
ter à certaines scènes, le' com- 
mando poursuit sa cirasse. Les 


la beauté tant le tempérament de 
Daniel Yonnet exalte le vocabu- 
laire. « Técris notre histoire pour 
pas qu'on l’oublie plus tard », dit 
1e narrateur à la fin de l’ouvrage. 
« ! Vas raison Faut que personne 
oublie combien- les hommes sont 
vaches •, lui répond Munoz. Ainsi 
arrive-t-il que des livres soient 
indispensables, ne serait-ce que 
pour tenter de se libére r du poids 
qui pèse sur nos consciences. - 


L0WSNUCERA. 

Khampsa, qu’on devait « visiter », £a MARCHE MS ANGES, 

et 1e djebel pourri devient de feu de n-w Yoaaet, JL-C. Lattis, 
et de meurtre. La Marche des 220 pl, 98 F. 

anges va alors commencer. Aux 

marbrures d’une tente décomposi- (i) LC. Lattis. 


Avec sa connaissance navrée 
des hommes, 1e dégoût de voir 
régner les motivations tes plus 
basses, Daniel Yonnet dresse une 


deux camps en pâtiront Les mots 
flambent Ils puent Cependant, 
ils nous mènent parfois au-delà de 


M arie de flavigny, 

épouse du comte 
d’Agoult, et maîtresse 
de Franz Liszt n’a pas franchi le 
cap du siècle avec la même gloire 
qu’ Aurore Dupin, baronne Dnde- 
vant, et maîtresse de Frédéric 
Chopin. Mais 3 y a une parenté 
entre Daniel Stem et George 
Sand, outre leur signature 
d’homme et leur passion pour la 
musique et plus particulièrement 
pour deux génies de la musique. 

On pourrait s’amuser à refaire 
l’histoire, en imaginant que 
l'auteur de Nélida ait échangé son 
Liszt contre 1e Chopin de l’auteur 
de Léîia, qui fut un temps, son 
arme. Jeu stupide. Mieux vaut 
rêver, avec une nostalgie non dis- 
simulée, aux temps bénis où se 
côtoyaient Balzac, Berlioz, Cho- 
pin, Lamennais, Liszt Vigny, 
Musset Lamartine, et Daniel 
Stem qui, ayant compris qu'elle 
n’était i>as née romancière, fut 
critique d’art, philosophe, penseur 
politique, et historienne de la 
révolution de 1848. Une grande 
dame, par 1e cœur et par l’esprit 
encore qu'elle 1e sût un peu trop. 

L’unique roman de Daniel 
Stem est l’histoire transposée de 
la passion que Marie d’Agoult 
vécut avec Liszt de juin 183S à 
octobre 1839. Le musicien y 
devient un peintre, Guermann 
Régnier, de basse naissance. 
Marie reste l’aristocrate qii’elte a 
toujours été. Précision capitale, en 
un temps où Balzac s’octroyait 



La comtesse d’Agoult 


une particule, et où Liszt lui- 
même trouva son bonheur le jour 
où, anobli par l'empereur d’ Autri- 
che, 3 devint le chevalier Franz 
Liszt I . . 


Lebobeme 

Goermann 

Nélida, elle, brave tes interdits 
'de sa caste pour suivre 16 bohème 
Guermann. Si vous débarrassez le 
livre de toutes tes manies de ce 
milieu du dix-neuvïènle siècle, 
saturé d’adjectifs et de larmes, 
vous trouvez, dans Nélida. le 
drame à l’état pur, plus Intense 
que dan* Beatrix, roman pour 
lequel Balzac s’Êtait inspiré de 
i’aventüre Liszt-d’Agoult. * 


Comme l’écrivait Stendhal. 
dans Mina de fVàngkei: * C'était 
line âme trop ardente pour se 
contenter du réel de la vie. » Ce 
réel de là vie, Nélida savait bien 
que c’était, pour Guer mann, la 
recherche de la gloire tout autant 
que te souci du chef-d’œuvre. EUe 
l’aidait, le rassurait, se faisait sa 
servante et sa maîtresse d’école. 
Comme 3 était tout pour elle, 3 
eût fallu qu’elle fût tout pour lui 
Mais, pour éclatant que soit un 
couple, 3 ne peut qu’éclater, dès 
lors que l'oxygène se raréfie. 
Nélida, lucide, fort intelligente, 
plus cultivée que Guermann, 
aurait dû savoir qu’un génie 
domestique n’est plus un génie. 

Elevée au couvent, elle u’aUait 
certes pas y retourner, après la 
dissolution du couple trop parfait. 
EUe suivra les tracés de son 
ancienne Mère Supérieure défro- 
quée, étonnant personnage, disci- 
ple de Lamennais, dans la ligne dé 
l’ouvriérisme chrétien, qui est nn 
antre éveü du dîx-aeuvièrae siè- 
cle. Par-delà ce beau roman 
d’amour, .c'est une conscience 
sociale qui s'épanouit. Et de cela 
aussi, Daniel Stero doit être 
remerciée. 

FRANTZ-ANDBÉ BURGUET. 

★ NÉLIDA. de DoM Store. 
Calman-Lévy., 372 p.. 89 F. 
Chutes F. Dupîcbei, qui » pr ésenté 
et ânaoté le Une, p rép are ne bio- 
graphie de Marie dTAgDoft. 


POESIE 


La poésie de Jean Mambrino se trouve à 
r opposé d’une poésie confidentielle, resserrée 'sur 
elle-même. Par sa nature, par le mouvement qui te 
porte, elle est au contraire générosité, aspiration 
au partage, au don (1). 

La Saison du monda est le huitième recueil de 
Mambrino. Il apparaît comme le plus ample, le plus 
ambitieux. Livre nettement structuré, divisé en par- 
ties qui se répondent Tune l’autre, il rassemble une 
expérience vécue et cherche un sens dans ce ras- 
semblement. De l'intima de soi aux extrémités du 
dehors, Jean Mambrino laisse résonner son 
poème : /fumeurs multiples du monde, beaux et 
simples Récits an quêta de l'origine. Fragments 
dune confidence qui laissent entrevoir de mas 
blessures. Panées cachées enfin, dont le poète se 
fart Técho. dans « l'inexpUcabte saisissement 
d’exister ». 

t La substance du monde gonfle notre poitrine, 
descend les rivières du sang » : Mambrino est un 
inspiré, un lyrique qui aborde aux contrées fréquen- 
tées par Hugo, Perse ou Claudel et chez qui ela 
force se change en floraison ». Sa poésie est une 
louange qui n'admet nuHe contrainte ou limite ; elle 
ne s'arrête pas à un Beu unique; mais veut accueillir 
et embrasser la multiplicité du monde. 


Le Grand Prix national de poésie, qui vient de 
couronner — avec autant dé discernement que de 
retard - l'œuvre de JèariTortél, doit être entendu 
comme un hommage rendu à ta constance d'un 
travail poétique mené hors des séductions et des 
farifités. A quatre-vingt-deux ans, l’ancien anima- 
teur des Cahiers du Sud n'à rien perdu de sa 
vigueur rü de sa rigueur. 

La maîtrise du poème court; du vers Obéré de 
tout artifice, s'affirme dans le dernier recueil de 
Tortel, Arbitraires espaces. Le visible - pas moins 
aimé que chez Ponge — 'dans ses cfispositions spa- 
tiales dorme sa mesure -au texte qui tonte de 
rapprocher. Concrets - la g haie », les « astres ». 
la" <r chambre » où abstraits — lès e traces ». les 
«obstacles», les g angles». - les objets g com- 
posent» ces g arbitraires espaces » qui sont autant 
ceux du réel que du poème. Dans sa nudité, la poé- 
sie de Jean Tortel accepta, recherche même, le fra- 
gile et précaire équilibre entre lé regard et la rée- 
fité, ta parole et oe qu'elle désigne, te désir et son 
objet. ...■•■ 


La 


. Jacques Dupin fait subir à sa poésie une torsion, 
une violence, qui la font approcher, parfois, de 
l'insDutanaUa.':' g Moi, le rat qui ronge le fB, et 
brouBte la trame. Toi, le ventre énorme, extasié, 
dont la soufflerie exptifse un torrent dé sablé et la 
mort » - 

H lustré par Eduardo ChtUida, son dernier poème; 
les Mères, toit suite à Contumace, recueil publié 
l'an damier/ chez POL « D'où vient que nous 
sommes mbrts/au bord de Ttér — écrivant », inter- 
roge Dupin dans’ les Mères. Là poésie n’est pas ici 


rempart; protection! EUe est, au contraire, expast- 
! tian de l'existence torturée, parole même de la 
douteux celte qui altère te contre de rétro. L'image 
; tragique de la ■« mère méduse, mère épave... » sera 
comme expulsée, traduite dam ta démesure et ta 
violence du poème : « Désécrites. mères et voix... 
Imprégnation, simulacre... Et fa bloc de terre de 
leur surdité, dans un espace qui crie— ». 

L’attente de Christian Min 

Christian Hutxn a su fort bien se détendre contre 
là tentation, c'est-à-dire la facilité, de faire dériver 
ta poème en prose court vers raphorisme. Le ris- 
que était celui d'une perte, d'un épuisement de la 
poésie au profit de ce qû apparaît trop souvent 
comme 1‘ autosuffisance aphoristique. 

- Avec Personne. C. Hubirv a signé un beau livre, 

" composé comme une sobre musique nocturne qui 

est attenté et .gestation de cet gimpenxptibté 
moment du jour où la lumière se fiance à rhumiSté 
intérieure ». Michaux, tes 1 surréalistes ne sont 
; qu'ma pes vite franchies vers une expression singu- 
lière. Proche dé celui, des romantiques allemands, 
l'espace poétique rejoint ici celui du songe, de 
r ombre. Quoique présentes, les séductions du 
néant sont tenues è distance. Un assentiment vient 
à la parole, comme en rêve : g Endormis, nous lon- 
geons l'essentiel, les incidences incalculables. » 

Le Kjer vertige 
de Jean-Pierre Ostende 

Le ricanement poétique est un genre qui. systé- 
matiquement exploité, rencontre très vite ' ses 
limites. Jean-Pierre Ostende contourne ce danger 
satw difficulté apparente. Ses Elans minuscules, 
petits poèmes serrés autour d'un improbable* 
noyau, sont comme tes fragments éparpillés d'un 
discours Jamtafr», enfui. Le plus trivial prend sous la 
plume de Jean-Pierre Ostende une singulière légè- 
reté, un aspect aérien qui fait passer te vertige, te 

peur ou te mystère :«Ahl L'offensive I Le déploie- 
ment des forces /vu d‘en haut» ou bien, « Pour - 
quoi tout de surte/^prés fa tapas de mh£/ cette 
force pour M'allonger ? ». 

PATRICK KÉCWCWAN. 

. * ÏA SAKON MJ MONDE, de Jean Mam- 
btmo. José Corti, 268 80 F. 

* ARBITRAIRES ESPACES, de Jean TerteL 

J Fh j iroe srion, 124 45 F. 

^ MÈRES, de Jacqaes Dapk nhtstra- 

«TCdwrdo ChUSda. Fats MorgaaaTsZ^I 

48 F ; et CONTUMACE, POL, llfl p^65F. 

_ ★ PERSONNE, de Christian Hobin. José 
P*?» Xfc 79 I L (Ce a Bn * fteat d'obtenir le prix 
Loew-GniBanme da poème en prose.) 

* LES . JÊLANS MINUSCULES, de Jeu». 
Pierre Ostende. Ed. UNES (1^» AiS 
Trestour,834»®LeMé3r),74p,75F. 

- Cl) Ce dfair de partage. Jean Mambrino Fexprime 
également dan» ses uaduakx* a dans son 

que. II a rassembK. tous ta titre Chant profond (CortL 
1986) , un . certain nombre d'fmdes sur cWamettra qu’il 
aune (Toit le Monde daté I-~2jnia 1986). H 
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• SCIENCES HUMAMES 

la sombre grandeur 
de M. Freud 

IJire ce que fut Freud, comme le fait Paul Roaasen 
dans la Saga freudienne, c 9 est forcer le cagibi 
le plus obscur de la psychanalyse — 


L A psychanalyse n’en finit 
pas de célébrer ses ori- 
gines. Voüà cinquante ans 
qn’elle rabâche ses premiers 
vagissements, la percée de ses 
dents de lait, ses démêlés avec ses 
oncles et ses tantes, le souvenir de 
ses masturbations. Elle feuillette, 
jusqu’au vertige, son album de 
famille. En somme, elle procède 
comme chacun de nous. Nous 
avons tous un village d’enfance 
dans la tête. Nous grignotons un 
tas de petites madeleines. Et la 
Bible, qui est le livre de notre 
commencement, tient la vedette 
au hit-parade des best-sellers. 

ZI y a pourtant une différence. 
Les débuts de l’humanité, tels que 
les montre la Genèse, forment une 
histoire simple, puérile, une 
bande dessinée. Il est vrai que la 
famille d’Adam était petite alors 
que les psychanalystes grouillent. 
En outre. Cala ne savait pas 
écrire, si bien qu’il n'a guère com- 
menté son crime. Ce n’est pas le 
cas des psychanalystes. Ces gens- 
là sont nés une plume à la main. 
Ils ne peuvent pas tuer leur père 
ou désirer leur mère sans rédiger 
sur-le-champ une bibliothèque. 

Adam et les siens avaient un 
autre avantage : ils n'étaient pas 
psychanalystes, et si Abel com- 
mettait un lapsus, il n’en faisait 
pas une affaire, alors que, dans le 
groupe de Vienne, tout était 
signe : le moindre éternuement, 
an changement de la marque des 
cigares, le choix d’un nouveau 
coiffeur, le port d’un autre faux 
col, et c'est tonte la théorie qui 
titubait. En un tournemain, le 
contenu latent était percé à jour, 
et l’on se retrouvait avec us gros 
cedtpe, une overdose de narcis- 
sisme, une sublimation carabinée. 
Comme, enfin, tous ces messieurs 
portaient à Freud des sentiments 
d'adoration, de crainte et de 
haine, {'histoire de leurs pre- 
mières années compose un éche- 
veau tndébrouiüabie : reconnaître 
les profils de Freud, ou bien com- 
ment le groupe se déchira, cela 
relève d’une prouesse. 

«Un penchant 
à b tyrannie» 

Cette prouesse, Paul Roazen 
tente de l’accomplir dans son gros 
ouvrage, la Saga freudienne. En 
cinq cents pages très lisibles, sou- 
vent partisanes, et donc pas tou- 
jours sûres, il déroule sous nos 
veux la légende un peu folle des 
pionniers. Son entreprise n’a pas 
seulement valeur anecdotique. 
Rien n’est insignifiant pour un 
freudien. Comment négliger par 
exemple que Freud était plutôt 
petit et frêle, quand Jung était on 
grand gaillard ? Ou encore, que 
Freud était cérémonieux, propre 
comme un sou neuf, méticuleux, 
et qu’avec l’âge sa manie de 
l’ordre augmenta an point qu’il se 
mit à collectionner les timbres et 
à surveiDer les étoiles avec une 
lunette astronomique ? 

Ces curiosités n'épuisent pas le 
projet de Roazen. D s' y ajoute des 
s (Tels théoriques : dire ce que fut 
Freud, c’est forcer le cagibi le 
plus obscur de la psychanalyse. 
Celle-ci se déclare, avec arro- 
cance, comme science, ce qju 
entraîne cette obligation : établir 
une frontière étanche entrelaper- 
sonnaülé de Freud et » théorie. 
Qu’en est-iL en effet, d’un écha- 
faudage théorique aussi pmss^L 
aussi impérieux, aussi subtil, qui 
nuise ses matériaux non pas dans 


la nature, comme la géographie 
ou la zoologie, mais- dans. celui-là 
même qui construit sa science par 
l’observation de soi-même, c’est-à- 
dire, dans le cas de Freud, par un 
homme qui appartient à la bonr- 
goisie juive de Vienne, sur la fin 
de l’ère victorienne, un homme 
impétueux et vindicatif, hanté de 
quelques névroses, détestant les 
gares, mal à l’aise avec les 
femmes et redoutant, la sexua- 
lité ? La question est alors celle- 
ci : comment cette science a-t-elle 
bien pu se débrouiller pour se fon- 
der en rigueur alors que tous les 
éléments qui la soutiennent et la 
nourrissent sont subjectifs ? C’est 
pourquoi f enquête sur l'homme 
que fut Freud, sur ses relations 
avec ses élèves, ressortit non seu- 
lement à l’histoire de la psychana- 
lyse, mais aussi i la théorie psy- 
chanalytique elle-même. 


vers 1920. Freud accueille des 
collègues qui deviendront des 
rebelles. Dans la deuxième partie 
de la vie de Freud, apparaissent 
de nouveaux disciples, bien agités 
encore, mais mieux tenus en laisse 
par lé patriarche. 

Jusqu’en 1920, les relations de 
Freud avec ses élèves empruntent 
presque toujours au même 
schéma : une admiration mutuelle 
qui se mue. après quelques 
années, en détestation. C’est le 
cas de Josef Breuer : quel homme 
merveilleux avant de tomber an 
rang des médiocres ! Wilhelm 
Flie&s fut un intime et pais fut 
excommunié. Même procédure 
pour Alfred Adler, avec une rup- 
ture spécialement douloureuse. 
L’amusant, le pathétique, c'est 
que ces brouilles ont des consé- 
quences familiales : deux amies 



Freud i 


: nfiBeAm: générant— et parfois rancunier. 


De Freud, nous ne répéterons 
pas ici, à la suite de Roazen, la 
biographie. Juif athée, attaché 
cependant à la culture juive, cou- 
rageux face aux agressions antisé- 
mites, Freud est un homme bien 
élevé mais rude, implacable, et 
parfois rancunier. Généreux aussi. 
Et ce sédentaire est un cœur aven- 
tureux, un ouvreur de territoires 
noirs. S’il se donne des modèles, 3 
pense à Darwin, à Copernic, à 
Kepler, à Hannibal ou à Napo- 
léon. Tous ces traits, ajoutés à son 
génie et à son talent d'orateur, 
dessinent une figure patriarcale. 
D est le chef d'une horde pas pri- 
mitive du tout. « Il faut bien 
admettre, dit-ü, que fai im pôt- 
chani à la tyrannie. » 


Cae sacrée bande 

Défilent ensuite; à la fois dans 
le livre de Roazen et dans l'appar- 
tement qu’occupe Freud de 1892 
à 1938, tontes les grandes figures 
de la psychanalyse. Et ces figures 
constituent une sacrée bande ou 
plutôt plusieurs bandes car les 
générations se succè de n t . On dis- 
tingue, en gras, deux époques : 
dans les temps héroïques, jusque 


intimes ne se parlent plus parce 
que leurs époux respectifs ne sont 
pas d’accord sur la sexualité 
enfantine. Et comme Freud est un 
homme violent, un rien messiani- 
que, 3 ne lésine pas sur les injures. 
Le pauvre Adler devient une 
• canaille », un « perfide », un 
« répugnant », et ses amis ne 
valent pas mieux que des chiens. 


Adler répond. Q tient la psycha- 
nalyse de Freud pour une 
« crasse ». une « matière fécale ». 

La figure de Jung mérite des 
soins particuliers. Jung, choisi par 
Freud comme le » prince héri- 
tier », à cause de son brio et aussi 
parce qu’il était gentil et non juif 
et que Freud, fatigué des combats 
de Vienne, avait besoin de la 
Suisse. Ce grand amour, comme 
les autres, est bientôt emporté par 
l'orage. « Le combat spirituel est 
aussi brutal que la bataille 
d’hommes » ; et que de suicides 
au fil de cette saga : Fédéra, Stec- 
kel, Taosk, Silberer... 

La deuxième partie de la vie de 
Freud est plus sereine. Les têtes 
dures sont parties. La stature de 
Freud est telle que les opposants 
plient devant lui Freud règne. D 
n’y aura plus de procès, mais quel- 
ques tumultes. Roazen croque au 
passage des figures attachantes: 
Paul Fédéra, Te saint Pierre de 
l'Eglise, Theodor Reik qui copie 
jusqu’aux cigares de* Freud ; 
Groddeck, inspiré, désordonné, 
génial ; Ferenczi avec son charme, 
sa chaleur. Enfin participent aussi 
à l’étrange valse viennoise tout un 
essaim de dames dont aucune 
n'est simple : Lou-Andreas 
Salomé, Hélène Deutsch. Marie 
Bonaparte, ou cette guerrière que 
fut Melanie Klein. Comme, au 
surplus, la fille de Freud, Anna, 
est psychanalyste, on imagine que 
le cercle des dames ne fut pas tout 
à fait un paradis. 

On a laissé entendre que l’his- 
toire de la psychanalyse est un 
roman, parfois un vaudeville ou 
un feuilleton, d’autres fois un 
roman gothique, un scénario pour 
Avoriaz. Mais ces empoignades 
n'étaient pas frivoles. U y a une 
sombre grandeur dans un homme 
qui choisit de maudire ses amis ou 
ses fils pour une divergence théo- 
rique. Freud fut un révolution- 
naire. Il a découvert un bout de 
terre inconnue et il se sacrifie 
pour le décrire, l'arpenter, explo- 
rer ses souterrains et ses grottes. 
Il ne pouvait tolérer aucune 
défaillance, aucune fantaisie, 
dans sa caravane. II était le guide, 
il fallait marcher avec lui, ou bien 
la psychanalyse elle-même péris- 
sait. Sa noblesse fut de maintenir 
le cap avec cette douloureuse 
abnégition. Les héros fondateurs 
ne sont pas des hommes com- 
modes. 

GILLES LAPOUGE. 

★ LA SAGA FREUDIENNE, de 
Paal Roazen, PUF, « Perspectives 
critiques », 474 p-, 145 F. 
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Lorsqu’on lui demandait de livrer un récit intime sur sa vie. Freud 
répondait : e J’attends du monda extérieur qu'il me laisse tranquille 
et qu'il s'intéresse plutôt à la psychanalyse. » Marchant sur les 
traces de son illustre géniteur, Anna Freud avait toujours éludé les 
révélations sur sa propre personne. Rude tâche pour les biographes 
qui voudraient la sortir de l’ombre ! Uwe Henrïk Peters, professeur 
de psych i atrie i l’université de Cologne, s'attaqua à carte difficile 
entreprise en 1 979, du vivant même d’Anna (elle mourut deux ans 
plus tard). Peters a suivi Anna de son poste d'institutrice à son 
cabinet d'analyste, de congrès en symposiums, de Vienne à son 
exil londonien ; cela donne une biographie kiteUectueMe un peu 
aride, mais instructive. 

Curieuse figure que celle d'Anna I Une théoricienne hardie, mais 
dans la vie une puritaine, un tantinet moralisatrice. Née en 1895. 
année jugée décisive dans l’évolution de la psychanalyse, Anna, la 
dernière des trois filles du docteur Freud, se passionna très tôt pour 
les travaux de son père. A vingt-quatre ans, elle devint une e ana- 
lyste profane ». c’est-à-dire sans formation médicale préalable. Ses 
pariants avaient entre six et quinze ans. L'institutrice qu'elle fut 
voua son existence aux enfants, ce qui ne l’empêchait pas d’être 
lucide : e L’enfant est insupportable, sans scrupules et égoïste ; se 
seule préoccupation est ef imposer sa volonté et de satisfaire ses 
propres désirs. » 

Ses amitiés et ses inimitiés féminines sont demeurées célèbres : 
ses conversations analytiques avec Lou Andrea s-Salome, ses 
controverses avec Melanie Klein et Margaret Mead. Diligente infir- 
mière pendant les seize années où Freud endura son cancer de la 
mâchoire, Anna apporta une féconde contribution à la psychanalyse 
avec son livre le Moi er les Mécanismes de défense. Son père la 
comparait souvent à Antigone, qui accompagna Œdipe le répudié 
dans son exil : t Que va-t-elle devenir, s’inquiétait Freud, quand elle 
m'aura perdu : mener une vie ascétique ? » 

* ANNA FREUD, de Uwe Henrfk Peters, traduit de L’allemand 
par Jea—c Etoré, Bai Land, 353 (x, 139 F. 



e Ascétique et distante», fut le jugement de Richard Sterba 
lorsqu'il rencontra Anne Freud. Quand Anna fut nommée présidente 
de la Société psychanalytique de Vienne, les mauvaises langues 
murmurèrent : c Freud était assis là e; nous avait enseigné les pul- 
sions ; maintenant, c'est Anna et elle nous enseigne les défenses. » 

Richard Sterba, un des rares gentils du cercle freudien, avait fui 
l’Autriche nazie et s'était installé à Detroit en 1939. Ce néophyte 
vécut son exil aux Etats-Unis avec la frustration d'un Adam chassé 
du paradis. Disciple inconditionné] de Freud, Sterba célèbre, dans 
ses Réminiscences, l'âge d’or de la psychanalyse. Protestations de 
fidélité, déférence à l'égard du < géant ». souvenirs extasiés, rien ne 
manque à ce curieux témoignage sur la ferveur des psychanalystes 
de la première heure. Témoignage qui vaut le détour au moins pour 
cette mise en garde de Freud contre les charlatans de la thérapie de 
l'âme, c La seule personne, disait Freud, qui puisse radicalement 
supprhner la névrose, c'est le docteur Eisenbart. » Eisenbart, per- 
sonnage légendaire de la chanson enfantine, était un escroc van- 
tard qui s'en allait par les rues en clamant ses mérites : c Je suis le 
docteur Eisenbart. Je soigne les gens par mon art Je fais marcher 
les aveugles. Et rends la vue aux boiteux... » 

* RÉMINISCENCES D’UN PSYCHANALYSTE VIEN- 
NOIS, de Richard F. Sterba, trad. de P&agtais par Brigitte Bost, 
Privât, 156 pl, 135 F. 



En 1968, quand on l'interrogea sur l'avenir de la psychanalyse. 
Anna Freud déplorait déjà que les originaux, les rêveurs, les scepti- 
ques. les névrosés de la première époque eussent laissé place à des 
candidats appliqués, sans passion, épris d'objectivité et de scien- 
tisme. La psychanalyse serait-elle en danger ? Russell Jacoby 
sonne le tocsin. Autrefois échoppe tenue par des bohèmes, la psy- 
chanalyse est maintenant un s commerce tranquille ». Qu'en est-il 
de la ferveur intellectuelle des disciples freudiens ? De la rébellion 
des Berlinois ? Socialistes, réformateurs, parfois marxistes, les 
frewfiens politiques sont une race en voie de disparition. Otto Feni- 
chel, grande figure d'analyste berlinois perturbateur, avait choisi, 
dans l'exil new-yorkais, de taire sa vision politique. 

Esprit caustique, incisif. Russell Jacoby a écrit, avec Orto Fem- 
chel : destins de la gauche freudienne, un ouvrage original, polémi- 
que, sur lequel on n’hésite pas à coller le label c A lire absolu- 
ment ». Otto Fenichel incarne cette génération d’analystes que le 
nazisme, l’exil et enfin le maccarthysme ont obligé à se terrer, à 
cacher leurs opinions politiques. Les immigrés fraîchement arrivés 
d’Europe avaient bien trop honte de leur accent d'étranger, de leur 
façon de manger, de s'habiller, pour oser encore afficher leur appar- 
tenance au marxisme. Fenichel envoyait aux anciens membres de 
son cercle de Berlin des « circulaires » pour entretenir des tiens 
entre analystes gauchistes. Mais cette résistance souterraine ne fit 
pas long fou. Les freudiens politiques s'allièrent aux conservateurs. 
La psychanalyse devint une activité médicale respectable, mais 
déculturee. c Je suis passé, disait un disciple de Freud, des cafés 
psychanalytiques d'Europe aux grands instituts américains de psy- 
chanalyse... Cette différence est à l'origine de confusions fati- 
diques... » 

ROLAND JACCARD. 

★ OTTO FENICHEL : DESTINS DE LA GAUCHE FREU- 
DIENNE, de Russell Jacoby, exceOecunest traduit de Tangiais par 
Ptene-EamaBoei Danzat, Presses universitaires de France, 211 p-, 
125 F. 

A SIGNALER ÉGALEMENT 

★ MÉMOIRES POUR SERVIR A L’HISTOIRE ET A 
L’ÉTABLISSEMENT DU MAGNÉTISME ANIMAL, du mar- 
quis de Puységur. Présentations de G. La passade et P. PédeJabore. 
Êa reprint, les souvenirs de celui qui fut « le premier psychologue et 
te prenrier ethnologue de la transe », PriTat, 237 SS F. 

★ UN SIÈCLE DE RECHERCHES FREUDIENNES, 1885- 
1986. Colloque des 22 et 23 février 1986, au Centre Georges- 
PompiihML Sons la direction d’André Jarry et Jean- Mie bel Looka. 
Avec, notamment, des contributions d’André Bom-gmgaoa, Ginette 
Midcwd et Elisabeth Roodlæsco, éd. Erès (19, rue Gestare- 
Coorbet, 31400 Toulouse Cedex), 149 p„ 120 F. 
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La guerre civile intime des frères Goytisolo 


* CHASSE GARDÉE, de Juan Goyti- 

solo, traduit de l'espagnol par AJQne Schnl- 
man (excellemment), Favard, 308 98 F. 

★ SILLAGE DU FEU QUI S'ÉLOIGNE, 
de Luis Goytisolo, traduit de l'espagnol par 
Robert Marrast, Beffood. 176 p-,89F. 


D EPUIS plus do trente ans qu’il habite 
un pays qui n'existe pas, point 
idéal entre Paris, Barcelone, Almé- 
ria et Marrakech, Juan Goytisolo n'a, 
semble-t-il, jamais trouvé le lieu d'une rési- 
dence, surveillée ou non. Sa seule attache 
ayant été, finalement, la littérature, une 
œuvre vaste, polymorphe, marquée par 
une virulence, une hargne, une haine par- 
fois, une passion dans la narration, une 
brûlure des mots, qu’on retrouve de livre 
en livre. Facettes d’un parcours initiatique, 
d’une quête d’identité, d'une revendication 
de marginalité qui ne s’est jamais démentie 
et qui rompt l’un après l’autre tous les cor- 
dons ombilicaux au fil des vagabondages : 
écrivain nomade à tous les sens du mot 
Avec Otasse gardée, son quatorzième 
livra paru en France — chez son troisième 
éditeur, -- Juan Goytisolo n'en a toujours 
pas fini de se colleter avec son existence 
comme avec son écriture. Lui qui n’a 
jamais cessé de se chercher soi-même 
dans tous ses romans aborde directement, 
ouvertement, son autobiographie. Au ris- 
que de blesser, de déplaire, de se blesser 
bien davantage encore. Cofo vedado, 
chasse gardée, propriété privée (ô com- 
bien H, entrée interdite... Les panneaux 
conduisent au plus secret dans une auto- 
analyse sauvage qui n'a rien de thérapeuti- 
que : une confession littéraire qui n’a pas 
d'équivalent dans l’écriture de l'Espagne 
contemporaine. Regrettons cependant que 
l’éditeur français ait cru bon de publier dès 
maintenant ce livre qui n’est que la pre- 
mière partie du texte autobiographique, 
alors que la suite (1), l'aboutissement en 
quelque sorte, a déjà paru en Espagne et 
que nous nous sentons frustrés, aban- 
donnés au beau milieu d’un itinéraire 
essentiel indispensable à la parfaite com- 
préhension de l’ensemble. Tant pis, tant 
mieux. Profitons-en pou* prendre un peu 
d'avance dans notre lecture à venir en pre- 
nant les marques d’une enfance et d’une 
jeunesse tout entières marquées par les 
cicatrices du franquisme. 

S i elle n’était qu'une autobiographie, 
on pourrait dire que Chasse gardée 
retrace les années «espagnoles» 
de l’auteur jusqu'à son établissement en 
France en 1956, à vingt-cinq ans. Jusque- 
là, ce garçon de famille bourgeoise fortu- 
née — né à Barcelone le 5 janvier 1931 — 
a vécu dans un étouffoir familial : social, 
sexuel, culturel, politique... Plus générale- 
ment, nous découvrons avec stupéfaction 
notre ignorance, notre indifférence, à 
l'égard de ce que fut la réalité de la vie 
dans l’Espagne d'un Franco triomphant. 
Innocence têtue qui exahait obstinément le 
courage désespéré des Brigades internatio- 
nales et des prosélytes de l'Espoir. Et qui 
avait arrêté son intérêt pour l’Espagne et 


les Espagnols à la 
« chute de Barce- ' 

Ions». La sympathie 
de cœur avec les 
républicains 
n'excluant cepen- 
dant pas les 
vacances et les 
achats immobiliers à 
bon compte sur fa 
Costa Brava ou la 
Costa de! Sol... 

Juan Goytisolo, 
lui, nous fait perce- 
voir de l'intérieur la 
société, celle qu’on 
(fit «bonne», où il ne 
serait venu è l’idée 
de personne de sa 
dire républicain. 

Comme en témoigne 
l'histoire de Maria, la 
servante dévouée 
dont ela famille se 
méhari parce qu'elle 
était républicaine > et 
qu'on congédiera 
dès qu’on n’en aura 
plus besoin, ou bien 
les relations hypo- 
crites avec ses 
condisciples du col- 
lège de jésuites de 
Sarria, où on enton- 
nait chaque jour : 

Guerre à la faudile 
[fatale 

et au marteau des 
/tracteur 
Vive notre CautSUo et 
l'Espagne impériale ! 

Il nous raconte la fin de la guerre civile 
telle qu'il l’a vécue, dans l’allégresse géné- 
rale : * La ville était aux mains des 
« nôtres ». Les cloches sonnaient, nous 
courûmes jusqu'à la place. Toute la colonie 
de réfugiés barcelonais semblait s'y être 
donné rendez-vous : hommes et femmes 
s'embrassaient et s'étreignaient en pleu- 
rant, agitaient des drapeaux, acclamaient 
Franco, entonnaient le eOriemendi», don- 
naient fibre cours à leur émotion. Mon 
onde, ma tante, mes cousins étaient là 
aussi qui exultaient. Un homme qui portait 
un béret rouge était entouré d'admiration 
et de sympathie Ce furent des jours 
fiévreux et pleins de nouveauté : monnaie 
différente, distributions de vivres, hymnes 
et discours retransmis par haut-parieurs. 
Portant chemise bleue et béret rouge, José 
Agustin (le frète aîné) et moi avions fait la 
queue pendant des heures devant les 
bureaux de l'aide sociale qui distrBwait 
gratuitement de la limonade et des sand- 
wichas .» 

La révolte, la rancune à l’égard de son 
milieu social, sourdent à chaque moment 
chez le jeune garçon qui supporte mal catte 
famille écrasée par la morale traditionnelle 
et catholique, ces couples qui * vivent leur 
enfer à deux», cette belle maison qu’il voit 
se dégrader et accuser tous les signes de 
la vétusté : «Grand-père constamment 
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harcelé par son gendre, rancœurs, marées, 
chapelets, passions mesquines, sénilité, 
lente consomption. Changements aussi 
chez l es jeunes, qui dimmuaient EuiaSa 
dans ses fonctions et la vi e illissaient, a 
Eu la lia, domestique dévouée qui s’occu- 
pera de la famille après la mort de là mère 
tuée le 17 mare 1938 au coure d’un bom- 
bardement de Barcelone. Souvenir atroce, 
tant de fois repris par la mémoire, de cette 
jeune femme élégante, partie avec son 
chapeau et son sac acheter des cadeaux à 
ses quatre enfants : Marta l’émée, José 
Agustin, Sgé de dix ans, Juan sept ans. 
Luis è. peine trois... Cette mère cultivée;: 
ouverte à la littérature dans . un -miBeu obs- 
curantiste, dont le jeune Juan dévorera la 
bibliothèque avant do se jeter sur les livres 
édités à Buenos-Aires et vendus eu marché 
noir, auteurs à l’index comme Proust, Gide, 
Malraux, Dos Passas, Faufloner, pus Sar- 
tre, Camus, Genet, pour lesquels il 
s'enthousiasme. Tous étrangers, car fi se 
méfie de tout ce qu est espagnol : m L' ins- 
truction dispensée au collège ne me fît pas 
seulement haSr notre Ettéraùjre, elle me 


persuada aussi que 
rien de ce qu’elie 
contenait ne valait ta 
peine d’Stre 
comu L-jL Même fit 
renommée univer- 
selle de Cervantès 
me paraissait dou- 
teuse .» 

C E qui est 
important 
dans catte 
autobiographie d'un 
écrivain tel que Juan 
Goytisolo, c'est sa 
conquête de P espa- 
gnol. Une krecon- 
. quêta », au terme 
. d'un itinéraire fait de 
discontinuités, de 
ruptures et de repen- 
tirs : la découverte 
du «barrio chino» et 
ta fréquentation des - 
marxistes (< adhé- 
sion sentimentale 
cBctée en gmndq par- 
tie parie péché origi- 
nel de ma classe et 
le passé jrifâmant de 
mafamMe»}, ta fac- 
ture frénétique et fa 
p&rtîdpatiofr à dés - 
cercles littéraires 
clandestins où on. fit 
Marx, Lukacs ou 
Gramsci. ’ l'écriture 
de son premier 
roman Juegos de 
manos ; qui sera fina- 
liste du prix 
Nadal (2), l'appréhension de recanrurître 
son homosexualité, l'installation è Paris et 
le désir de manier parfaitement le français 
aux dépens de l'espagnol, la conscience 
aussi a posteriori d’être resté en marge .de 
la fittératuro catalane, déraciné .8 l'égard 
de son pays et de sa langue, a Ma situa- 
tion. comme celle de mes frères , et d'une 
bonne douzaine d'amis écrivains, est dou- 
blement périüeusB et marginale. A Madrid, 
on nous cons id ère — à tort — comme des 
Catalans, comme on dh dVUbertf qull est 
andalou, de Bergarmn qu'il est basque ou 
de Cela qu'il est galicien . Mais nos 
confrères et compatriotes ne nous admet- 
tent pas, à Juste due, dans leur corpora- 
tion. Catalans à Madrid, Castillans à Barce- 
lone, notre position est ambiguë et 
contradictoire, menacée d’ostracisme des 
deux côtés et cependant enrichie des dons 
précieux que sont le déradnenwnt et. la 
mobitité.» 

Commencé avec Pièces dldentité, écrit 
en 1967. r autoportrait de Juan Goytisolo 
prenait, fi y a vingt ans, la forme d'un 
superbe document romanesque en trois 
volumes (3). Plus intime, plus impudique, 
quête de soi-même où l'introspection 
prend souvent le pas sur la mémoire. 
Chasse gardée a été pour l'8utaur une pro- 
clamation de aa liberté. La pilori auquel 9 a 
ka-mêma accroché les fantômes qui le han- ; 


talent. Le fivre qui éclaire la lecture de tous 
tes autres fivres... 


C E n'est pas b ces du texte de Luis 
Goytisofcv le frère cadet de Juan, 
qur vient d’être traduit chez BeJ- 
fond, Sëfoge du feu qui s’éloigne. On ae 
demande, en effet, pourquoi avoir choisi 
cette fiction mineure, hyperabstraite et 
compfiquée. pour nous faire connaîtra cet 
écrivain, dont on seul livre — primé en 
1958 en Espagne (4) - avait été publié en 
France en 1960. il y a vingt-sept ans. Peu 
après son «KSR^ration à Carabanche! pour 
avoir assisté à un congrès du PC à Pra- 
gue... Un écrivain qui se c a r ac t é ris e par 
l’ ambition de son œuvre et qui à consacré 
.dbc-sept ans de sa via à ta rédaction d'une 
immense tètraiogiB, Antagorüs. considérée 
comme t’ œuvre la plus importants écrite 
sur Barcelone (et dont ta somme néces- 
saire à ta traduction ne cesse d'effrayer les 
éventuels éditeurs étrangers). 

On pourra sans, doute reconnaître 
quelques-uns des personnages de la gens 
des Goytisolo dans ce SSktge qu'H faut sui- 
vre à la trace à te sixte de A., le person- 
nage prindpaL « promoteur i m mobil ie r 
connu deBarcalona »: Mario, un camarade 
- du collège des jésuites de Sarria, et Gus- 
tavo. connu pendant un séjour à ta prison 
de Carabenchei.» Juan, dans Chasse gar- 
dée. dit son admiration pour son frère, 
notamment peur Recuento - le premier 
tome rTAntagorôa, — même si T orientation 
qu’fis ont prise est raefica tentent opposée : 
fidÜM aux fieux de Penfanoe chez Luis, qui 
uit-à Barcelone; rupture totale avec le 
passé famatei, la Catalogne et r Espagne, 
comme on Ta vu, chez Juan. Volonté de 
recréer, comme une cosmogonie, le pay- 
sage culturel et historique de ta Catalogne 
dans l 'Antagorüà polyphonique de celui qui 
a refusé te nomadisme. 

Luis Goytisolo prévient le lecteur 
qu'« un livra ne sera jamais qu'une fraction 
de ce grand tout dont fauteur ne connaît 
pas F exi sta nce, un peu comme la pièce 
d'une moœSqoe ne prendra son vrai sens 
que pour qui regarde l'ensemble de 
l'œuvre». Doué d'une écriture pénétrante, 
if refusé de nous leurrer et termine ainsi 
son SBIage : è Ta trie est une histoire écrite 
par un autre, et, quand les mots viennent à 
manquer, c'est ta fin. ». La fin, ce n’est pas 
seulement la mort, c'est quand un auteur 
rate ses lecteurs potentiels. Considéré 
depuis traite ans comme un grand écri- 
vain, Liés Goytisolo devra attendre encore 
son pubBc franç a is. 


(1) los Reinos de toffo. Scix Binai, Barce- 
lone 1986. Ces «roysnzues de canaille»» dési- 
gnent les roitelet» qui » partagèrent l'Espagne 
arabe après la désagrégation du califat de Cor- 
dose en 1031. 

(2) Jeux de mass, Gallimard 1957, uad. 
. COntdrean. 

(3) Pièces d'identité. Gallimard 1968; Don 
Jwm, Gallimar d 1971 ; Juan sans terre. Seuil 
1977. 

(4) Du côté de Barcelone ( - Las Afueras » ) . 
Trad. J.-F. Refile et J.-L. Dabàdic. Seul 1 960. 
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CIVILISATION 


L’art du « haikai » 

Mettre dans les mots la lumière qui vient des choses 


C 'EST évidemment dans 
l’art que les Japonais ont 
le mieux traduit la corres- 
pondance profonde qui existe 
pour eux entre l’homme et la 
nature. Ainsi, les artistes qui illus- 
trèrent le Dit du Genjï ont-ils 
cherché, par exemple, à exprimer 
par les herbes inclinées et agoni- 
santes de r&utomne la tristesse de 
la scène où le Genjï rend visite à 
la princesse mourante. En littéra- 
ture, la tradition poétique dn hai- 
kai — de dlx-sept syllabes (1) — 
est sans doute l’ex pr ess i on la plus 
achevée de cette appréhension de 
la nature et, à ce titre, la meil- 
leure illustration des thèses du 
livre d’Augustin Berque. 

Un petit recueil,. Dans la 
lumière des bambous, qui rassem- 
ble soixante haikai de BashA, le 
maître du genre (1644-1694), 
montre bien, comment les Japo- 
nais « amenuisent à leur façon 
l'écart qui existe entre la science 
des hommes et les lois de l’uni- 
vers». 

Le volume s’ouvre sur la tra- 
duction d’un almanach qui 
contient les « mots de saisons » et 
constitue l’un de ces innombrables 
manuels poétiques à l'usage des 
compositeurs de haikai. C’est au 
quinzième siècle qu’apparurent 
ces almanachs, véritables glo- 
s&ires des événements de chaque 
saison. Us sont le résultat d'une 
longue élaboration, mûrie au 
cours des siècles, où se conjuguent 
les spéculations zodiacales 
chinoises et la minutieuse codifi- 
cation des phénomènes naturels 


par les Japonais. Us sent divisés 
en « douze lunes », et chaque 
mois compte six repères des 
signes de la nature à un moment 
spécifique. Ainsi, la réapparition 
des oies sauvages à l’automne: . 

» J'entends les oies sauvages 
De nouveau voici les nuits. 

Au sommeil léger » ; 
ou encore, le gel de l’hiver : . 

« Durcis par le gel 
Les traces de ses pas 
Et celle de nos regrets » 

' La correspondance entre les 
sentiments, humains et le végétal 
étant, d’autre part, clairement 
exprimée dans le tercet «printa- 
nier » suivant: 

« Fleurs de glycine " 

Baissent la tête 

Cest l’instant des adieux. » 

Pour une approche plus systé- 
matique de cet art poétique, il 
convient de se reporter au traité 
de Bashô et de son école, présenté 
et traduit par René Sieffert, le 
Haikai selon Bashô (2); L’auteur 
situe cette poétique dans le cours 
de l’histoire littéraire et sociale du 
Japon. Le haikai fut en effet un 
art populaire. Au demeurant, 
devenu, àu dix-neuvième siècle le 
haiku. il continue d’être pratiqué 
par des millions de Japonais. 

Bashô, qui a aussi écrit en prose 
— notamment, des Journaux de 
voyages (3). — ne laissa aucun 
traité théorique. Les textes que 
présente René Sieffert sont, en 
fait, des propos Tecueiifis par ses 
disciples et publiés longtemps 


après sa mort La lecture des com- 
mentaires et des ' préceptes de 
BashA, font voir combien le hai- 
kai, tout en privilégiant Pintuir 
tion, est aussi le fruit d'on « tra- 
vail » poétique. Cet. art porte 
l’empreinte d’une vision dn 
inonde où la réalité existe immé- 
diatement et antérieurement à 
tiout principe transcendantal : «lie 
est telle qu'elle se drame dans le 
fugitif de l’expression de l’instant. 
Le haikai. tel que Bashô Pcn ten- 
dait, passe par une quête sans 
cesse reprise : « après avoir cher- 
ché la plus haute connaissance », 
le retour « à la banalité quoti- 
dienne ». « Toujours à l’affût des 
choses », le poète doit être celui 
qui peut «fixer. dans les mots la. 
lumière qui se dégage des choses 
avant qu’elle ne se. sois éteinte 
dans l’esprit ». De là. ce sens aigu 
du frémissement du temps, qui 
poussa un jour le poète à deman- 
der à ses hôtes d’« éteindre les 
chandelles, car, dise consumant 
elles rendaient visible . l'écoule- 
ment Je la nuit ' et plongeaient 
dans l’angoisse ». 

On aura une excellente ^ illustra* 
tirai à la fais de l’art de BashA et 
de ses disciples et de cette relation 
privilégiée du poète avec la nature, 
avec le recueil de haikai que vient . 
de publier René Sieffert : le Man- 
teau de pluie du - singe. Oni y 
retrouve les trois qualités essen- 
tielles de cette poésie ; ce que les 
Japonais appellent sa_bt (la 
patine, l'émotion que suscite - le 
travail du temps et le ^sentiment 
d'impuissance et de fragilité de 


notre existence), la légèreté du 
tou et le «cocasse» qui sourd 
d'associations inopinées. 

.' Le traducteur a donné, en 
» regard des tercets, des indications 
sur les connotations historique^ 
les allusions littéraires ou les cor- 
respondances entre tel sentiment 
et un élémcnt naturel, bref ce qui 
constitue le substrat culturel du 
haikai dont Papparente simplicité 
dissimule en réalité un art poéti- 
que des plus sophistiqués. L’un 
des grands mérites de cette tra- 
duction est d’avoir précisément 
cherché à respecter le rythme <iu 
poème, conservant autant que 
faire se peut l’élément formel, la 
métrique du tercet. 

PHUJPPEPONS. 

W LA LUMIÈRE DES BAM- 
BOUS, traduction, présentation et 
illustration P** Alain Ecran ; Ed. 
Fofle Avorêe^S F. Signalons aussi 
***** àe RyôW Jean 
Titus Canne! a traduit tes textes de 
ce moine zen dn iBx-Wtièaie siècle 
(Edit. Verdier, 106 pages, 95 F). 

* mantteacj DE PLUIE 
pu SINGÉ» de BashA, -traduit dn 
J*P®*teta par René Sieffert (PufaB- 
catious orientalistes de France, 
206 pages, 140 F). 

. O) Le mot lui lîu en d’an usage rda- 

*1°° à?** 0 , (verset initial d’une 

«* defiaitaf. 

C7ex ui d€bm d« dix-septième siècle 

que le btofau pnt «» lettra^MblS 

avec BashA. .. 

Pnbficatiôns orientalistes de 
• (3 )PjOJP. 
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« Le roi Lear » à Bobisn 1 


Matthias Langhoff, le mécanicien 
de la machine Shakespeare 


La fin du monde 


Troisième acte, tempête- La 
plancher de bois brut sa soulève, 
de la cour au janfin, en une vague 
déferlante qui emporte avec elle 
les dentiers oripeaux d'un roi nu, 
€ vieil homme sans forcé, 
infirma, méprisé », torturé par 
ses c filles pestueusea ». 
Juchées sur des balançoires 
accro chées haut dans les cintres, 
attifées de robes noires et de col- 
lants aux coulâtes criardes, mas- 
quées — tête d’oiseau, de 
cochon, de singe, - hululant l’aè- 
de la Reine de la mât, GoneriL 
Regane et Corda 6a assistent au 
spectacle de la quête insensée de 


€ Serpe Martin est venu tout 
de suite. ti a beaucoup parlé; je 
n'or presque rien rit Lear est une 
pièce pour laquelle 3 est très 
dangereux d'avoir des idées, trop 
d'idées -, U faut les oubBer ausab 
tôt qu'elles viennent et se 
demander seulement c om ment 
on va commencer le voyages. 
Par le commencement et d'abord 
la réunion d'une distribution. 
Matthias Langhoff a faut appel à 
l'assistants de Roger Manchon, 
Simone AmouyaL e On touche H 
i la vérité du métier de metteur 
en scène : deux ou trois mois 
d'ut réel travail avec comédiens 


Créé au Théâtre 
national de Strasbourg 
(le Monde 
du 29 mars 1986, 

. le Roi Lear, 
mis en scène 
par Matthias Langhoff, 
se donne à la Maison 
de la culture de Bobigny 
jusqu'au 29 mars, 
avant d'être 

à Grenoble du 7 au 11 avril. 

Le nom de Matthias Langhoff 
, évoque des images dures et belles. 
Avec Manfred Karge, il à présenté 
en France le Commerce du pain, de 
Brecht (avec le Berlmer Ensemble, 
puis avec des acteurs français). 



leur père, moins fou que mort- 
vivant qui semblé chercher une 
régie, une pansée qui s'impose- 
rait à hn, à tous. 

Scène fltostr» du répertoire 
chnsiqua. Parti orignal de Mat- 
thias Langhoff qui, pour la 
seconda fois, s'attaqua au Roi 
Lear de Shafcaspara. dan* la tra- 
duction d’Yves Bopoafoy, une 
pièce qui. avec Wozzack, de 
Buchner, ha tient font partieufiè- 
rament à cœur. 

Matthias Langhoff a cfix-sept 
ans tpiand 3 la découvre. fostaDé 
é r orchestre du Deutsche» Thea- 
ter. M écoute d’une oraflta ex- 
traits la version irise an scène et 
i n terprétée par son père Wolf- 
gang. s Trop classique, trop alle- 
mand ». panse-t-fi. Né sur tes 
planches, te jeûna Langhoff est 
encore peu senstole à la magie 
du spectacle vivant, s Le théâtre 
me paraissait alors d'un ennui 
mortel ». confia-t-fl aujourd'hui, à 
l'âge de quarante-six ans. 

C'est pourtant à r adolescence 
qu'a découvre et comprend que 
Lear est an soi cerne raison de 
faire du théâtre, une oeuvre tou- 
chante, provoquante, fasci- 
nante». U s'y est attaqué une 
première fois, a y a que lques 
années, à l'invitation du Théâtre 
da Rotterdam, c Je n’étais pas 
content de cette pre mière ve r- 
skm. Ette était trop enfermée 
dans un système de représenta- 
tion. le arqua. Savais le senti- 
ment d'avoir remporté un pre- 
mier match maie aussi Je 
certitude de ne pas en avoir 
avec la pièce. Je n'en aura 
jamais fini avec Lear. Je la mon- 
terai encore une fois, an Allema- 
gne, dans la traduction da Hsôwr 
MùOer. Je rai tait en France à 
causa da Serge MsrSn : cost un 
acteur pour moi. fin ABemagna. 
je ne connais pas encore mon 
Lear ; enfin », d y en a un murs d 
est trop jeune. » 

Serge Martin a déjà travaillé 
avec lui pour te Aww» 
bourg, de KleisL donné en 1984 
au TNP de Vffleurtoenne etü 
rêvait vu dans te Danton crAndr- 
zeiWaida.* C'est un acteur fan- 
tasésqua. au sans où rantendan 
Artaud. On a lancé une vraie 

chassa pour le retrouver car c est 

un homme redus. Autwt de 

deux mois, on est tombé sur un 

autre Martin. cetujdT Ariane 
MnouchUn.: » n'<Mt P*J° 
S», fi pufe. 

Parevants monl* 

p,me Chérem. 

vivant». 


Serge Martin et AgaësDewftte 
dam « le Roi Lear» da Shakespeare 


et tBchnkjons sont bien plus 
importants qu'un mois da succès 
jt&vant le public ». 

Matthias La nghoff s'étonne 
da la dfiierité ô monter un speo- 
tade en France. Son Lear, donné 
l’an passé au Théâtre national da 
Strasbourg pour quinze représen- 
tations, a rien failli n’êtré repris 
nuêaparL 

cPour des raisons d’argent, 
expSqua Langhoff, car mon spec- 
tacle est cher en raison d'un do- 
po eft ff scén ique très lourd. H 
impliqua qu'il tourne avec 
quelques-uns des tocftriowos du 
TNS qui Font réalisé ». La reprisa 
représentait donc un risqua 
financier qui a effrayé plusieurs 
directeurs de saHe jusqu'à ce que 
René Gonzalez, à la téta de la 
Maison da te culture da Bobigny, 
— qui proposa cette année une 
des plus intéressantes saisons 
théâtrales - reçoive le specta- 
cle, qui va également à 1a Maison 
da te culture da Grenoble. 

Ce coûteux décor est ta tra- 
duction esthétique d’une lecture 
très personnelle, et pourtant 
authentiquement shakespea- 
rienne du Roi Lear. Pas da châ- 
teau, de lande désolde, mais une 
machine qui apparaît dans toute 
sa brutalité lors de ta tempêta du 
troisième acte et dans sa totale 
nurité à te fin du spectade. Cette 
machine folle, animée chaque 
noir par des techniciens, a. pour 
sa mise au point, nécessité trais 
semaines de répétitions, des 
mois da travail è partir de croquis 
de Matthias Langhoff. inspirés 
par tes machines de guerre de 
Léonard de VmcL « Ces dessins, 
confiait-il ran passé à Bernard 
Dort, dans un entretien pubfié 
par le journal du TNS, nous 
racontant non seulement la 
guerre mais toute la société 
d’alors. Je n’al pas voulu faire du 
Vinci. D’abord réaliser une 
forme, une mécanique scénique 
appropriée pour la machine 
Lear a. 

Machine, te mot est lâché. 
Langhoff s'est débarrassé da 
tous tes a priori, déchargé du fer* 
daau de la mét aph ysique qui 
encombre souvent las mises cm 
scène du Roi Lear, et s'est inter- 
ressé, passionné pour la verbe da 
ta pièce, à la machine à produire 
de faction- Comme il l'aurait fait 
pour un moteur, R a démonta un 
à un tes rouages du texte avec ta 
même virtuosité apparenta, la 
même tockSté, que l'auteur avait 
envoyées pour te béfic> 


La Bataille, de Heiner MQDcr, — et 
c’est à ce moment-là que l’on a vrai- 
ment découvert leur talent, cette iro- 
nie furieuse qui secoue tous les 
conforts, et les images acc u satrices, 
dont la violence passe par le grotes- 
que vénéneux dés fins de carnavaL 
Ils ont ensuite travaillé en Allema- 
gne fédérale, à Bocbnm, où Qs ont 
monté un Wozzeck accueilli par les 
festivals d’Avignon et d* Automne 
ainsi que par le TNP, qui plus tard a 
coproduit (avec la Comédie de 
Genèv) la Cerisaie de Tchékhov, et 
produit un Prince de Hombourg, 
prince guerrier, sans romantisme 
(avec Gérard Desarthe, Philippe 
Clévenot, Serge Merlin) qui a fait 
fr fenir les nostal giques de Gérard 
Fhilipe. 

Manfred Karge continue à tra- 
vailler chez lui, Matthias Langhoff 
est installé à Genève, mais fl reste 
un metteur en scène allemand, 
quelqu’un qui a appris l'exigence 
d’une dramaturgie sans faille. A par- 
tir de là, sans complaisance dans la 
provocation, il peut rejeter la tenta- 
tion du beau, du clean et du gla- 
mour, balayer traditions et conven- 
tions. Avec Shakespeare, comme 
avec Badiner où même Tcheckhov, 
fl. construit un inonde - qui rappelle 
celui de Pina Bausch — sabJonsoux, 


boueux, plein de faux-semblants et 
de vraie misère, fl y jette des person- 
nages noués, rapaces, mal dans leur 
peau, tendus jusqu'au bord de l'hys- 
térie, moches, méchants, odieux ; et 
pourtant on s’y attache, car ils met- 
tent en lumière des tas de choses pas 
trop glorieuses, qu'au est bien obligé 
de traîner avec soL. 

Pour son Roi Lear, Matthias 
Langhoff se réfère à Goya, aux 
yeux hallucinés de Saturne dévorant 
ses enfants, aux suppliciés des 
guerres napoléoniennes. U n’oublie 
pas la terre en guerre, et — comme 
dans le Prince de Hombourg — le 
rituel trouble de Habillage des sol- 
dats, les armures que l’on défait 
pièce par pièce et qui laissent appa- 
raître les corps vulnérables. Les sol- 
dats perdus sont devenus des clo- 
chards désabusés, goguenards, 
bouffons d’un roi déchu (Serge 
Merlin), vieillard sans feu ni lieu, 
qui erre - comme les bourgeois finis 
de la Cerisaie - à la recherche 
d'une maison où fl serait chez lui. 

Le chaos 

d’un univers décentré 

C’est aussi un monde fini, celui de 
Lear, pauvre vieux entouré de 
nobles anachroniques douceureux, 
dangereux (Raymond Jourdan, 
admirable Gkmcester) de parvenus 
imbéciles autant que cruels. La 
jeune génération ne vaut pas mieux : 
Edmond (Ahmed Belbachir), le 
bâtard ambitieux et séducteur, est 
ici un camelot pied-noir. Edmond 
(Charles Nelson), le bon fils, clown 
crédule se transforme en homme des 
bris couvert de plaies. Quant aux 
filles, Agnès Dewitte et Laurence 
Calame, elles sont terrifiantes, 
maquillées comme pour une bande 
dessinée, portant avec superbe leur 
vulgarité agressive. Cordelia elle- 
même, Michèle Fenuse, n'est pas 
épargnée, avec ses joues roses et 
blanches de tuberculeuse. Minus- 
cule, elle est dépouillée par son père 
de sa belle robe de soie, apparaît en 
sous-vêtement de coton, endosse un 
gros manteau d'orpheline— 

L’exil, les plaies ouvertes des 
vaincus obsèdent Matthias Lang- 
hoff. D montre 1e cahos d'un univers 
décentré, la cacophonie des esprits 
— une musique aigre, répétitive, 
couvre parfois les voix, cris et 
paroles. Les médecins s'acharnent 
sur les mourants, tes duels s’achè- 
vent en bagarres de voyous, le bouf- 
fon - François Chattot - lassé, vidé 
comme on comédien après sa der- 
nière représenta tio n, s’affale sur sa 
chaise et se tait™ 

Le spectacle dure quatre heures 
et demie, avec des coupures cepen- 
dant, et tout un branle-bas de 
tableaux choc, dont quelques-uns 
s’étirent. 

Matthias Langhoff se sent en affi- 
nité avec l'ouragan sur la lande dont 
le vieux roi, gambadant follement, 
cherche à s'évader et dans lequel 3 
tourne sans fin. Matthias Langhoff 
se sent en affinité avec la tempête 
dans la tête du père trahi par ses 
fîfles, qu’il a abandonnées. 

COLETTE GODARD. 

* Maison de la culture de Bobigny, 
19 h 30. Métro Bobigny. A la sortie, un 
jut r n ft iM f pi me nt jusqu'au Châtelet en 
p»«aqmt pur ]| gare de l’Est. 


«Allez hop» 
de Pascal Rambert 
Tout ça, c’est du cinéma 

- Je n’aime pas le théâtre », dit 
l’on des personnages de Allez hep. 

un specta cl e écrit, conçu et réalise 
par un seul homme, Pascal Ram- 
bot. Vrai ou faux ? C’est la ques- 
tion qu’on se pose tout au long de la 
représentation. Tant Pascal Ram- 
bert joue tous les styles : cinéma, 
mode, peinture. Dans un garage sou- 
terrain, hanté de vieilles carcasses et 
baigné d’une atmosphère bleutée 
comme sur certaines toiles de 
Monory (nn décor, pardon, une 
« conception visuelle » de Fred 
Condom) , un écrivain affalé sur une 
table, visiblement désabusé, fait 
répéter des comédiens amateurs, 
avec une technique bien à lui. 

On commence par jouer une pièce 
contemporaine : sa pièce. Vacance - 
si tout va bien, ou enchaînera avec 
un classique, les Acteurs de bonne 
foi.de Marivaux. Et pour que cha- 
cun donne le meilleur de lui-même, 
l’écrivain metteur en scène a une 
technique très éprouvée (et très en 
vogue dans les stages de théâtre des 
années 70), qui relève de la psycha- 
nalyse sauvage : l'acteur doit 
d’abord parier de lui, de ses peurs, 
de ses désirs, refoulés ou non. Aires, 
bien sur, le théâtre ou la vie, tout ça 
finit par s'embrouiller. Mais un coup 
de théâtre final rétablit la vérité : 
celui qui manipulait les ficelles 
n’était pas l'homme que l’on 
croyait : en fait, les pseudo- 
comédiens de cette aventure sont 
des terroristes qui s’entraînent... Isa- 
belle Weingarten et Geoffrey 
L. Carey se tirent plutôt bien de ce 
double exercice de style. 

Allez hop se joue à la Ménagerie 
de vene, un lieu assez « branché », 
où Ton est mal assis et où l’on voit 
mal. Mais malgré une irritation 
la toile, et persistante, devant tant 
de fatras, visuel, sonore et dtatiou- 
nd, ou tient le choc, parce que çà et 
là ou tend l'oreille : Pascal Rambert 
gagnerait sans doute à moins jouer 
au jeune homme de la fin des années 
80. Dans l'écriture, parfois, fl ne 
manque pas de « bonne fri ». 

ODft£ QUIROT. 

■k Jusqu’au 14 avriL A la Ménagerie 
Je verre, 12, rucLéchcvin, Paris-1 1*. 


OXFORD ENGUSH CENTRE 
A partir d’une semaine, toute rannâe 
y, DOCUMENTATION 

GRATUITE 

J sur simple demande 

m( i IDECU - SILO 

32, Rempart da l’Est 
WmmJB 1 6022 Angotiâme Cédox 

_ TéL (10)4535.83^6 J 



d’ Aston Tchékhov 
mae «n scène 
Jean-Louis Martïnellï 

du 3 au 15 mars 


| ... histoire tragi-comique 
d’un groupe d'irrésistibles 
pâmâtes à la dérive.Le Monde 

le spectacle vous suit 
longtemps, grave en 
profondeur sa justesse, son 
humanité. Révolution 

très vite, on est prit... mise 
en scène frémissante, 
acérée... Le Quotidien de Paris 


En raison de la participation 
de Daniel AUTEUIL à la 
remise des Césars le samedi 
7 mars, les représentations 
de L’AMUSE-GUEULE au 
Théâtre du Palais-Royal 
auront lieu exceptionnelle- 
ment ce jour-là à 18 h 45 et 
à 21 h 45 précises. 




PffiHEBE 
LE27FEVBES 
A Z0H39 
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BRI 


ITCVS 


MISE EN SCENE da JEAN LEUVRA1S 
Costumes: DOMINIQUE BORG 
Musique : GRECO CASADESUS 


LOCATION 45.31.28.34. 


TOUT SUR UES 



Forfait week-end 


otfennis dans un pedbee 


Des séjours dans des palaces pour 
le prix d’une auberge» 

Au temps des années folles alors que les rois et 
les princes faisaient coûter le champagne à flot, 
c’est en hiver que bottait la vraie saison de 
Cannes. Non sans raison. Entre automne et prtr^: 
temps, Cannes retrouve le rythme de la vie. 
Calme, où chacun prendle temps et le plaisirae., 
recevoir en amL 

De nombreux hôteliers proposent des tarifs 
week-end, forfaits golf, tennis. santé_ Envoi sur 
demande des tarte complets et du guide la 
Vraie Saison à Cannes*. 


. Tarife individuels spéciaux 
m 1.11.86 au 1104.87 (3 nuikpm 
par personne etparjour 
èn.chàrnpre double incluant 
■ v » une excursion en bateau , ' ; 
efuncocWaS de bienvenue):. 
140 F en hôtels 3 étoiles 
lOOFenhôtels 2 éteiïës ■ ; . r 
80 F en hôtels uné étoile. ' 


CANNES 

COTE D’AZUR 
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Le neuvième Festival du réel à Beaubourg 

L’Angleterre selon le Free Cinéma 


Trente ans après 
leur présentation à Londres, 
Beaubourg a groupé 
à nouveau les principaux 
Films du Free Gnema 
des années 50. 
ils n 'ont pas bougé. 

Hollywood, le viol Hollywood, 
commençait à décliner, la tradition 
française de la qualité était sérieuse- 
ment remise en question par les 
Cahiers du cinéma. A Londres, 
l'impulsion vint d'un trio de ciné- 
philes frais émouins d’Oxford et de 
Cambridge, Lindsay Anderson, 
Karel Rcisz et Tony Richardson. Os 
avaient débuté dans la critique, dans 
Séquence pour Anderson et Rcisz, 
dans Sight and Sound pour 
Richardson. Casque d'or. Voyage à 
Tokyo. Max Opbnk, Lois Bunuel, 
John Ford, Humphirey Jennings, 
sont les points de repère. Noos 
sommes dans l’immédiat après- 
guerre, avant 1956, date phare de 
l’histoire de l'Occident (Budapest et 
Suez se suivent et se chevauchent, 
qui votent la fin du rêve communiste 
et les dentiers sursauts du rêve 
impérialiste anglo-français) . 

L’Angleterre, qui s’est illustrée 
pendant la guerre par sa résistance 
indomptable, et on temps solitaire, à 
l’ennemi se remet mal de cet 
effort surh umain Le Tnalaî« est 
perçu «fans toutes les strates de la 
société, et particulièrement par les 
artistes et les intellectuels. littéra- 
ture, théâtre et cinéma vont bouger 
presque simultanément. Et 1956, 
par un curieux effet de mimétisme, 
voit *n«i bien la percée d’un nou- 
veau théâtre que d’un nouveau 
cinéma «ngfafa D’abord, c’est la 
présentation au Royal Court Théâ- 
tre de Sloane Square, dans une mise 
en scène de Tony Richardson, de 
Look Back in Anger. de John 
Osbarne, où pour la première fois un 
jeune public retrouve ses préoccupa- 
tions et son langage. Presque an 


même moment, sur la rive sud de la 
Tamise, au National FQm Théâtre, 
sont réunis dans un même pro- 
gramme, sous l'étiquette Free 
Cinéma, deux films documentaires, 
O Dreamland, de Lindsay Ander- 
son, et Momma Don': Allow, de 
Karel Rcisz et Tony Richardson, et 
un film de fiction dû à une jeune Ita- 
lienne venue étudier à Londres, 
Lorenza Mazzettl, et monté par 
lindsay Anderson, Together. 

lindsay Anderson a précédé tout 
le monde. Le tournage de O Dream- 
land remonte à 1953. Sujet : un parc 
d’attraction, de l’époque où s’attarde 
un public populaire typiquement 
anglais à qui l’on offre des specta- 
cles d’un goût douteux : Jeanne 
(T Arc au bûcher, l'électrocutian des 
Rosenberg. Un énorme éclat de rire 
mécanique, également recueilli sur 
place, accompagne une bonne partie 
du film- La filiation avec le cinéma 
soviétique des époques du muet et 
du détail du pariant est assez évi- 
dente «fans le choix de plans choc et 
FutÜisation du son en forme de 
contrepoint, comme les voulait 
Eisenstein. Karel R eisz et Tony 
Richardson, pour leur part, se sont 
contentés d'accompagner un groupe 
de garçons et filles de milieux popu- 
laires dans un club de jazz de Wood- 
Green, an nord de Londres. On 
s’amuse sagement et en cadence. On 
se libère des contraintes du travail. 
La vie vous attend avec sa monoto- 
nie, sa routine. Les deux auteurs 
nous livrent eux aussi un constat 
doux amer, puis un ton au- 

dessus quand des fêtards en Rolls 
Royce viennent s'encanailler un 
moment an club. Le non-dit, la bar- 
rière qui soudain se dresse entre les 
une et les antres, par l’attitude, le 
geste et le regard traduisent que 
tout commentaire mieux la dhrinon 
des classes en Angleterre. Together, 
plus littéraire, plus écrit, se situe 
dans un décor de fin du monde. 
Deux sourds-muets courent i leur 
perte dans FEast-End de Londres. 


Après cette brûlante e n trée en 
matière, le Free Cinéma renouvel- 
lera l'expérience dans les années sui- 
vantes avec trois œuvres .ambitieuses 
qui marquent une date. Lindsay 
Anderson tourne en 1956-1957 un 
poème au titre éloquent, Evtryday 
Exeept Christmas : le cinéaste suit, 
de la nuit tombante an lendemain 
midi, la vie d'un célèbre marché aux 
fleurs et aux fruits ouvert tous les 
jours sauf à Noël - et aujourd'hui 
disparu, — Covent Garden. Une 
communauté bien soudée se 
retrouve régulièrement pour travail- 
ler, causer, s’amuser. Des êtres par- 
faitement typés vivent au rythme du 
temps qui s’écoule, Ss y perdent leur 
jeunesse et leurs farces, telles cette 
petite vieille qui vendait déjà des 
ueurs au temps de ht reine Victoria 
ou cette porteuse usée à la tâche. H 
y a ftitcg î lieux bizarres, 
ce café, la nuit, oû traîne un homo- 
sexuel perdu da ns sa rêverie. Et tout 
d'un coup Fenvolée lyrique, les 
fleurs enfin arrangées et qui défilent 
comme à la parade. Le cinéaste tra- 
vaille la matière sonore comme un 
musicien, ses images coulent à une 
cadence très calculée. Avec le pas- 
sage des ans, le film est devenu un 
témoignage profondément émouvant 
et unique en son genre sur cette 
chère vieille Angleterre qui n’en 
finit pas de quitter le dix-neuvième 
siècle, alors que le vingt et unième 
frappe aux portes. 

We Are The Lambeth Boys, de 
Karel Rcisz, suit immédiatement et 
préfigure toute une école de cinéma 
qui, sous les bannières conjointes de 
Richard Leacock. de Jean Rouch et 
d’Edgar Morin, va transformer notre 
perception du «nnnde environnant. 
La volonté des réalisateurs du Free 
fünwTM de ne pas s ’inscrire dans un 
créneau directement politique est 
plus qne jamais affirmée. En même 
temps, bénéficiant de l’apport du 
son direct qui commence à s'imposer 
(noos sommes en 1958), Karel 
Rcisz laisse paria libre m ent les 




Musicora 1987 au Grand Palais 

La France musicale profonde 


Le Salon international 
de la musique ancienne 
et classique, Musicora 1987, 
s’est ouvert mercredi 
au Grand palais. 

Il durera 

jusqu’à lundi soir. 

Inauguré par M. Georges Cha- 
vannes, ministre délégué auprès du 
ministre d’Etat chargé du com- 
merce, de Fartisanat et des services, 
et non par son collègue de la culture 
et de la communication, on pourrait 
croire que le Salon international de 
musique ancienne et classique est 
une manifestation co m merc i ale. 

L’atmosphère est pourtant bien 
différente, plus culturelle, détendue 
et amical, que mercantile : an fait 


est gaie, les stands spacieux, les res- 
ponsables cordiaux. On est entre soi, 
«fan* un concert multiple sans caco- 
phonie, au lieu de se sentir écrasé et 
marginalisé par _les sonos des 
variétés comme an MIDEM et à 
l’antre Salon parisien de la musique. 

« Chantez hautbois, résonnez 
musettes », presque tons les artisans 
de France sont venus présenter leurs 


petites merveilles, certains y travail- 
lent devant nous, d’autres exposent 
les multiples pièces détachées qui 
interviennent diras un clavecin ou un 
orgue ; on essaie les anches, les vio- 
lons baroques, les vielles à roue, les 
trombones ; des artistes exercent 
leurs talents sur un Bùsc nd orfcr ou 
découvrent avec délices les sonorités 
du tout nouveau Von Nagel, fac- 
similé d’un clavecin lyonnais de 
Krofldc 1770. 

Cinq concerts sont organisés cha- 
que jour dans l'auditorium, dont 
deux an moins diffusés en direct par 
France-Musique, qui émet en 
continu, l'après-midi- Tout près, se 
tient la grande exposition Maurice- 
Ravel, montée par l’Orchestre de 
Lyon, qui présente cette année 
l’intégrale de sa musique. De très 
belles photographies, accompagnées 
de textes admirablement choisis, 
retracent son existence, avec nom- 
bre de manuscrits, lettres, objets 
précieux et intimes, telle l’émou- 
vante page où Ravel essayait vaine- 
ment à la fin de sa vie d'écrire son 
nom. 

On ira réver non loin devant la 
superbe collection d’automates 
musicaux rassemblés par le Ludion 


DANSE 


Josef Nadj au Théâtre de la Bastille 


Un « Canard pékinois » a la hongroise 


On connaît Josef Nadj 
pour sa participation 
à Illusion comique 
de François Verret 
et Trahison Mens 
de Marc Thompkins. 
Originaire du nord 
de la Yougoslavie, 
formé au mime 
et aux arts martiaux, 
il réside à Paris depuis 1950 , 
et se réclame 
de la culture hongroise. 

Tout ce qu’on sait de Joseph Nadj 
donnait & penser que son spectacle. 
Canard pékinois, se rimerait dans la 
large frange qui existe actuellement 
entre le théâtre et la danse. Cela suf- 
fit pour aiguiser la curiosité. Les 
premiers moments dégagent peu â 


pièces de Kantor. Un danseur osdOe 
et se déploie dans nn raid de 
lumière. Un autre, en passe- 
montagne, bouge drôlement, comme 
<fan* les Survivants, et on s'inter- 
roge : Josef Nadj, le Jean-Claude 
GaflottadeFEst? 

Ce n’est pas à simple. Us sont 
quatre danseurs et deux danseuses à 
se poursuivre, s’escalader, se piéti- 
ner, s’envoler, dans nn mouvement 
perpétuel, & prodiguer des gestes 
inattendus, tendres, secs, un peu 
fous, qui supposent une farte maî- 
trise co i porcl lc. Aux percussions du 
dâmt a succédé le grelottement 
«Tune musqué populaire hongroise. 
Feu à peu, l'atmosphère se détend. 
On passe de l'onirisme an burlesque 
avec des gags et des dialo gu es fan- 
ta fastes -évo quant ""g n»m» imagi- 
naire. 

« Canard pékinois, explique Josef 


que qui soi t, autre manière de 
départ. A l'époque où la Chine était 
ta bite noire de l'URSS, que 
pouvait-elle bien représenter pour 
la Hongrie, la Yougoslavie t 
Canard pékinois évoque cet ailleurs 
Interdit par la politique. » 

La recette en est inédite. Le cho- 
régraphe y accommode la danse- 
contact américaine, ses chutes, sa 
dynamique à une sauce pe rsonn elle. 
Aux habituelles relations à deux et à 
trois que développe cette technique, 
n ajoute un gram de folie, une lan- 
cée de rêve. 

H n’est pas certain que le public 
ah saisi tentes les intentions de Josef 
Nadj ; mais son sens do théâtre est 
indéniable même s'il hu faut encore 
affiner sou langage. La scénographie 
très serrée de Goury Strelmrov, les 
lumières contrastées de PSerre- 
Jacot-Descombs accentuent un cli- 
mat original à mi-chemin entre 
u«i;k «t OuMtl 


Smâ 7 un, à la Ctal— tMqsa 
Bcaubour&â 19 benes, Cofis Yoosg. 
directeur de la National Fb ami Tele- 
iUm Scfcool de Grande-Bretagne, 
introduira dws travaux «Fatefier pra- 
tiqués à récole. Des étudiants s’exaB- 
iiummt m ii a i T imn sur- I rais films. La 
uiaid f estatira s'i ns cr i t dam le né» de 
l'ho mmage renda par la O n futhégne 
française, tant à Beaubourg qrt CkaB- 
lot, à la NFIS du 4 au 17 mars. 


Cosy couça 


et le conseil régional de Midi- 
Pyrénées. Car la plupart des régions 
profitent de Musicora pour détailla 
leurs activités et leurs richesses, ren- 
seigna sur lents facteurs d'instru- 
ments, leurs orchestres, leurs festi- 
vals, leurs publications 
musicologjqucs éventuellement. 

Peu de maisons de disques, sinon 
quelques importants groupes fran- 
çais, mais presque tous les éditeurs 
de partitions, de livres, de revues 
offrent leurs dernières par uti ons et 
leur catalogue. 

En bref, un Salon de la musique 
vivante qui permet maintes décou- 
vertes et révèle le visage de la 
France musicale profonde. Signa- 
lons qu’en dehors de concerts divers, 
débats et conférences sont organisés, 
en particulier on grand colloque le 
vendredi 6 mars de 9 h 30 à 
19 heures, sur « la place de la mon- ; 
que classique dans la télévision de | 
demain ». La journée de dimanche 
sera consacrée aux conservatoires et 
aux écoles de musique. 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Jusqu'au 9 mais indus, an Grand 
Palais, de 11 heures â 19 h 30, vendredi 
jusqu’à 23 heures, samedi et dimanche 
de 10 heures à 19 heures. 


Ken qn’efle admît ne pas connaî- 
tre grand-chose & la question, la 
duchesse d'Orléans trouva le défilé 
«gai». Le show eut heu dans une 
salle de bal de Fambassade britanni- 
que où douze créateurs d’outre- 
Manche et de bonne pointure - cer- 
tains habillent la princesse de 
Galles, d’antres la duchesse d’York 
- prés entai ent une sélection de leurs 
modèles antomne-Uva 87-88. Astis 
sur des chaises en bois doré, on 
s'attendait & nn drame de famille 
very chic, à des looks de noctam- 
bules du West End, à des délires 
bioi recentrés. Après tout. Mary 
Quant n’avait-elle pas lancé la mini- 
jupe en 1963 ? 

Ou espérait du ounchy et du 
tasty, on eut de Tappleroe sous vide 
servie sur vol charter. On. quittait la 
City pour se retrou va an cœur du 
plat countiy : pulls « cache-tout » à 
emmanchure tombante en grosse 
laine et polos à motif bretelle digne 
d’une fiche tricot signée Artwork, 
robes-manteaux housses écos sa ise*, 
jupes â bord retroussé et aménagées 
en vide-poches de Weady Dagwor- 
tbi, jodhpurs en velours côtelé mar- 
ron <T AHy CapeUino. 

Bref, le confort cosy d’abord, 
l'imagination ensuite. On a vu de 
mandes robes de pension retires en 
flanelle grise â col de vekmrs.noir 
(Roland Klein) portées sur des 
mocassins d'homme, des robes col- 
lantes en jersey noir égayées par un 
corset rouge façon ceinture an doo- 
teur Gïbaud (Benny Ong) . 

Le jour, les teintes sont grises, 
crème, fauves. Le soir, tout est doré, 
ronge ou noir. Et le soir, c’est 
samedi soir ; drapé de Janice 
Wamwrîght en panne noir et a ou 
jersey argent,' veste et pantalon de 


(Tune rose jaune pour les marna moa- 
chis disco de Caroline Charles. 
Reste la minute de charme offerte 
par Brncè Oldfield avec ses robes de 
velours noir à découpe Empire^ ses 
taflteuis bien ajustés et giamaureux, 
ses ruchers, ses nœuds, son élégance. 
C'est à Beau champ Place, dans le 
quartier de Kmghtsbride. quU tra- 
vaille pour Charlotte Rempli ng, 
Barbra Streüand, Bianca Jagger et 
Lady DL H vient d’être cité par 
Business Magazine parmi les qua- 
rante hommes d’affaires qui ont le 
plus de chance de réussir an cours ' 
des dix prochaines -années. Décidé- 
ment, die ne manque pas de goût 
cette princesse. 

LAURENCE BENAM. 



Europe 1 version Elkabbach 


gens sans pour autant sacrifier les 
exigences du montage. La partie de 
cricket annuelle de ces jeunes prolé- 
taires du quartier de Lambeth avec 
les Sèves d’une école chic reste un 
morceau d’anthologie. Nice Time. 
des cinéastes Alain Tanna et 
Claude Gcretta, nous fait découvrir 
un star de week-end Piccadtlly avec 
ses cinémas, ses portiers galonnés, le 
public qui la queue, les filles qui 
après «ni nui t cueillent les wmri n* en 
goguette. Le son, là aussi, tient un 
rôle capital Le film est modelé 
amoureusement. Le montage s’axe 
une fois de plus sur f antagonisme 
son-image. 

La cohérence des ouvrages du 
Free Cinéma a quelque chose 
d’étonnaut. Alors que la nouvelle 
vague française , sa contemporaine, 
met entre parenthèses tout ce qui 
peut déranger l'épanouissement du 
mai dans la réalité environnante, les 
anima teurs du Free Cinéma regar- 
dent d’abord le monde où ils vivent. 
L’humour est toujours an rendez- 
vous, avec le refus des grands dis- 
cours, en même temps que le rejet 
du snobisme qui fausse les perspec- 
tives. Tous passeront an long 
métrage de fiction (sauf Lorenza 
Mazzetti qui ne c onti n u er a pas). 
Lindsay Anderson est retourné au 
documentaire en 1985 avec If You 
Were There. sur la tournée du 
groupe pop anglais Wham en Chine. 

LOUIS MARCORELLES. 

* Centre Georges Pompidou, du 7 
an 12 mare. 


Un an, presque jour pour 
jour, après son rachat par le 
groupe Hachette, Europe 1 
poursuit hmlBP a d une dmiUe 
mutation : recentrage des acti- 
vités et compression des coûts 
d’un côté, recherche d’asc 
« nouvelle manière d’être sar 
Europe 1 » et changement, le 
9 mars, de la grilbe des pro- 
grammes de Fantre-M. Jacques 
Lebn, vice-président (fireettar 
général, et M. Jean-Pierre 
üHaAiwAj directeur d’antenne 
depuis le 1“ février, s’eu sont 
expliqués au cours (Fane confé- 
rence de presse, mercredi 
4 mars. 

« Europe / ne va pas mal ». 
affirme M. Jacques Leon, qui ne nie 
pourtant pas que Tessor de la télévi- 
sion privée vu plonger les périphéâ- 
«fan» une période de fortes tnr- 


pr éparé e à Faffromeroenî, notam- 
ment en se d&arrassant, ces dép- 
urées mois, de sespartiexparians dans 
des activités déficitaires : les sta- 
tions FM «95,2»'Ct-€FM, et sur- 
tout TS6-Monte-Caiio {le Monde 
daté 22r23 février) - 

Le redressement du groupe — job 
un an, le bénéfice ooasondéa chuté 
dé 853 minions de francs à 585000 
francs — sera renforcé grâce aux. 
économies réalisées par une discrète. • 
mais réelle, réduction des effectifs. 
Ceux-ci ont fondu de 10%, alors que 
les recettes publicitaires de la sta- 
tion ont paraUèrément augmenté an 
rythme de l’inflation (- 1 - 2,12% pour 
le dénia trimestre 1986). 

A court terme au mains, assuré 
M. Lchn, Je retour â nue mriltenre 
santé est assuré. Four l’avenir, les 
dirigeants de la station taûeitt sur la 
diffusion «fay énüsskms codes lon- 
gues en FM et sur le nouveau pro- 
gramme Europe 2, spécifiquement 
«tMtîirf g la i poÂifatîon de fré- 
quence et actuellement «wffasé sur 
mie quinzaine de villes de province, 
comme Marseille, Limoge*, Avisa- 
cbes ouQaimper. IL devrait faire son 
apparition dans quelques semaines à 
nuis (probablement sur 10L MHz) 
ctàLvon. 


Mais les respo nsabl e s du groupe 
attendent slns r iir - or *- du retour en 
forme de Ffeutame principale, dont 
ils enregistrent avec satisfaction la 
récente remontée : 750000 audi- 
teras de plus ai deux mais. Four ce 
faire, les efforts n’ont pas été 
m&sgés. AJons que le» dépenses de 
structures baissaient de plus de 
15%, selon M. Lehn, celles consa- 
crées à Pmfannatkm augmentaient 
de 8% & 10% et celles concernant 
les programmes de 5% â 6%. Une 
■"réorientation qui permet â M. Ldui 


d’affirmer que h station a « les 
moyens de sa ambitions » et à 
M. Elkabbach d’assurer 
cu TEnrope 1 »va retrouver des cou- 


Sonhaitant opérer cm » retour de 
Pantemte à sa nature profonde». 
M. Jean-Pierre Elkabbach a princi- 
palement remanié rinformation du 
matin {le Mande du 3 mars). La 
première grande session de nou- 
velle* <7 henres-8 heures), présen- 


chîr a notamment d 
sôexztifïque coproduite avec la 
des sciences de La Yiilette. La 
seconde (8 heures » 9 heures), 
directement «nïm fe par Jean-Pierre 
rawhwfc p e a mettra à Ivan Levai 
de renoua avec la revue de presse 
qu’il avril créé e en 1975. Jean- 
. Kerbourc’b. qui en assumait 

jusqu’ici la r e sp on sa bilité, présen- 
tera. quant à lui le journal de 
19 houes in sé r é dans l’émission 
« Découvertes» qu’anime désormais 
Michèle Cotta. . 

C8Gé programmes, deux nouvelles 
émissions encadreront le journal de 
la mi-journée, toujours confié à 
André Arnaud. De 11 heures â 
12 h 30, la voix des « Bébé tes 
Scbovr» — Jean Rouera — Rempla- 
cera celte de Stéphane CoUaro. et tui 
tout nouvel animateur. Michel GïUi- 
bert, fondateur du « Mouvement de 
défense des grands accidentés de la 
rie», invitera, de 14 heures à 
15 heures, des personnalités à 
« dévoiler un peu de leur Jardin 
secret ». 

Dès le 20 mars, une campagne de 
publicité nous promettra « De 
g rwn«fa moments â wi«nm ». 

Ün pari signé Eftabbachu 

P.-A.G. 



Une société d’investissement régionale 
entre à la SET-Presse 


La Société d’étude de la télévision 
par la presse (SET-Presse) qui 
regroupe une trentaine d’entreprises 
de presse (Bayard-Presse, VSD. 
la Voix du Nard, etc.) et qui parti- 
cipe an tour de table du groupe 
Hachette pour la reprise de TF1, a 
accueilli de nouvelles sociétés. 
Parmi elles, figure la société d'inves- 
tissement Nord-Est Picardie (au 
capital de 17 nnlfians de francs) qui 
devrait entrer dans la SET à hauteur 
de 21%). Elle a été constituée 
autour dn quotidien lÜkus la Voix 
duNortL ' " . . 

Nord-Est Picardie regroupe qu- 
tre quotidien* — ( (la Voix duNord 


TPI 

20 h 45 

à parti’ d'j 'O rrors 

CE SO(P 

ON IMPROVISE 
PIRANDELLO 

|lucian pintilié 

PRIX 96-62 F 

2 PLACE DU CHATELET 

42742277 


MUSIQUE CLASSIQUE 
DE L'INDE 


Coure de’TaWaet 
enseignement de rHind 
m : (1) 4340-26-66 (après 22 W 


uelfilm 
a remporté 
la Palme d'or 
au dçrnier . . . 
Festival de Cannes ? 


(LBIe), et Nord-Littoral (Calais) ; 
le Courrier picard (Amiens), 
le Républicain lorrain (Metz) — 
une agence télématique (Tdmêdia, 
filiale de la Voix du Nord) et des 
banques (Banque populaire du 
Nord, 'Crisses de crédit agricole du 
Nard, du Pas-d&Calais et de. Picar- 
die), ainsi qu’une société de partici- 
patian nordiste (Partknpatex) et la 
société de développement régional 
dn NotiPaÿde-Criaia. 

Intéressés également par TF1, les 
édition» Philippe Amanxy qui édi- 
tent le Parisien, l’Equipe, dent le 
gnxqie Hachette détient 36,4% du 
capital, ont rejoint Nord-Est- 
Kcarifie. Elles sont déjà présentes à' 
h a ut eur de 10% dans le capital de 
M6» le sixième réseau de télévision 
piloté par la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion et la Lyon- 
naise des eaux. 

• Radio-Canada prévoit la 
suppression, da 327 wnpioia. — La 
société Ratio-Canada a annoncé son 
intention de supprimer 327 emplois 
(160 par Soandamont) et de réduire 
see programmes en raison de la trop 
faibla augmentation budgétaire 
(1,396) qui ha a été accordée par la 
gouvernemen t fédéraL 

Lee coupures affecteront tes émis- 
sions de cfivotissement produftae au 
Canada, ma» également le journal 
télévisé et les émission» tTnfbnma- 
tion. Iss correspondants à r étranger 

ayant reçu la consigna de se déplacer 

mon» souvent. Salon un porte- 
parole de la société, 121 emplois 
serrient touchés dans radnûnBtra- 

tion do la société cTEtai 84 à la télé- 

riSon francophone, 66 â la télévision 
anglophone. 29 i ta radio anglo- 
phone, 10 à la radio francophone, 13 
4ane le secteur des communications 
jjj** ««dio^tanada bïi^^ - 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

YASMEVa. cm itemiMi. 
Gronde allé (45-89-38-69) , 20h 36 

l’anniversaire, Tristan 

WMWMoSSï » l 

LE SUKmÉ, Nanterre, Amandier* 

(47-21-1881), 2Q h 30. niainaBm 
LES PREMIERS MOTS, Dartscb-de- 
In-Menthe (47-78-7088), 21 h. 

LA SOLITUDE DES 

ÇHAMPS DE COTON, Nanterre, 
Amandnss (47-21-1 8-8 1 ) . 2 llu - 

^S^" 85 - w ««*■ 

HEUR de CACTUS. Comédie des 
Chemisée, (47-23-37-21 ) , 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50), à 19 h 30 : nSfirir 
□ imoar. 

<»*ÿ3M&JFIMNÇAISE (40-1 54)0-1 5), 

à2>n30 : le Songe d'une nmid*écé. 

CHAILLOT (47-27-81-15), Gnd Théâ- 
tre : à 20 h : te Raie Journée, on le 
Mariage de Figaro. 

ODÉON à 20 li 30 : Es«w. de Jeu 
Ra rinc;. 

TEP (43444080) à 20 h 30 ï la Trois 
Stras. 

BEAUBOURG (42-77-12-33)1 

Débats/Rencootrcs: à 18 b 30: Regards 
sociologiques sur le cnltnre ; 
Gmbam VUéo : CMu es Bctératore a» 
Japon + Guère* du réel: se reporter lia 
rubrique FUms/Cinémathèque ; VÏdfio- 
lnforreatkre : à 26 h, Vakntiae, de 
J. Brcsch wcDcr ; i 19 b. De la sainteté, 
de J.-M. Beraara; VMto/Mnlqare z i 
16 h, Gisdle, tTA. Adam; à 19 h, ABte, 
de Verdi ; Chf— dn Misée : à 15 h. 
L Rïgoliiü, m Casa botta -, «Docu- 
menta -, courts métrages sur des artistes 
cont em porains; à 18 h, CoDectians de 
musée : l'Immédiat après-guerre aux 
Etats-Unis; Cmcerts/SpectKfes : â 
1S h. conte musical. -Echelle Beu-' 
fort». 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-1943). Mu. i 20 11 : Saison Menait ; 
Don Giovanni. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 
â 20 h 45 : Cooquie a LouJd sont sur m 
baicsu/D. Chaton (as théâtre de PEaca- 
Der d’or). 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (4544-72-30) , à 20 b 30 : 
Musique Bck-Kcuau et aarinmatea à fila 
de Taiwan. 


Les autres salles 

ANTOINE (4248-77-71), 20 h 30 ; 
Harold et Mande. 

ARCANE (43-38-19-70). 30 b 30; la 
Sonate an dû de tune. - 
ARLEQUIN (454943-22), 20 h 30: TE 
de Chambre. 

ARTS-HÉBEHTOr (4347-23-23). 21 h : 
Adorable Juha. 

ASTELLE-THÉATRE (42-38-3543). 

20 b 30 : la Sainte Ntaucbe. 

BOUFFES PARISIENS (424640-24), 
20 h 30 : le Tommqnet. 
CARTOUCHERIE, A ifrf— (43-74- 
9941), 20 b 30 : le Procès de Jcarme 
d'Are. venve de Mao Tsé-uuag ; Epé* de 
bols (48-08-39-74). jeu^vea-, sam. 20 h, 
dhn. 15 h 30 : CaEgute. -TEdnCban- 
dnre (42-28-97-04). 20 b : la Pmque 
Innommée. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-72-00-15). 21 b : Marna b» vie. 

CITÉ INTERNATIONALE <4689 
3849), Grud Théine, 20 b 30 ; Yas- 
mina ; La Ruauic, 20 b 30 : Herman. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 

20 b 30 : Orlando Fnrioso. 

DAUNOU (424149-14). 20 h 30: Y a-t-il 

un otage dans ITimneable ? 
DÉCHARGEURS (42-364X302). 

18 b 30 : Sidoine: 20 b 30: Nos hom- 
mages Miss Emüy. 

EDOUARD VU (47-42-57-49). 20 h 30 : 
Ica pkwtw 

ESSAKJN (42-78-4642). 19 b : fcs 
Conirojoms tTuae contrebasse; 21 b: 
Papiers d’Arménie. 

FONTAINE (48-74-74-40). 20 h 30: Un 
beau salaud. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-20- 
60-56). 21 b : Bonsoir maman. 

GALERIE 55 (43-2663-51 )._ 19'b : Sir 
Gawaia and tbe Green Knigbt ; 21 b : 
Master HuroW and tbe Boys. 

GRAND EDGAR (43-204049). 20 h Z5 : 
Palier de crabes. 

GRAND HALL MONTORCUEIL <42- 
96-04-06). 20 b 45 : La düigcnce de 
rOnest avait perdu le nord. 
GLTCHCT-MONITAKNASOT (43^ 
g&6i). 19 b : le Gtncbet; 20 h 30 : Naï- 

»»»=» 

Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la L eçon ; 

21 h 30 : Sports et divertiaiements. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). 21 h, dim. 

15 h : la Femme «ravage. 

LIERRE THÉÂTRE (45-85-55-83). 

20 h 30 : Electre. 

LUCERNAIRE (45-44-57-34) . X : 19 b 30 
■ Baudelaire: 21 b 15 î Kou par Kou. — 
H - 20 b : Thérèse Desqueyroux; 

21 b 45 : On répète Bagatelle. 

MARAK (42-784)3-53). 20 h 30 : k 
Comédie sans titre. 

marœ-stuart <SK22î 

20 h 15 : lowjwew d* 

ScbmiB par ses fantômes ; 22 h . Musa» 

<«**&£* : Keafl: 
p-tu* mBi, 2 1 b : 1* Galiptftt- 

MATHURINS (42*669600). 20 h 30 : 

méSotue B£V£*s£ {«* 38 - 

33-44), 21 b:Allc2.!wp! 

MICHEL (424S-3M2). 21 b 15 = 

jVflSSlÊRE (47^2-85^2). » b 30 b : 

MOGADOR 148-74-53-73), 20 h 30 : Dou- 

^0^(48.74-10-75). 21 b 

•Ssaf-s— s® 

«net. 


NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). 20 h 30 ï 
Mais qui est qui? 

NOUVEAU TH. MOUFTETARD (43- 
3 1-1 1-93) .20 h 45: les Yeux d’Agathe. 
PALAIS DSS GLACES- (46-07-49-93) 
Patte «allé: 20 h 30: Laisse tomber h 

“>8C. ... 

PALAIS-ROYAL (42-97-5981), 20 b 45 : 
rAmwfrgaeulc. 

PLAINE (42-50-15-65), 20 b 30 : inw gff 
de MiisanThn en hivo . 

POCHE (454S-92-97), 21 b : Amédée ou 
comment Peu dânrrasser: 18 b 30 1 Der- 
nières lettres (T ne mère- juive à son fib. 
ROSEAU-THÉATRE (42-7 1-3020). 

19 h, ks jours pairs ; Armandmc. 

SAINT-GEORGES (48-7863-47). 

. 20 h 45 rkaSdns de Ltda. 
STUDKJJDESCHAMPS-ÉLYSÉES (47- 
23-35-10), 21. b : Voyage an bout de la 

tuttT 

TAI TB- D’ESSAI (43-78-10-79). 

20 b 30 : rËcame des jours. 

TEL IPEDGAR (43-22-11-02), 20 h 15 : 
les Babas cadres; 23 b 30 : Nous on lait 
oft oa noua dit de faire.' 

TH. DE L’HEURE (4541-4654). 

20 b 30 : Visïtce à h jeune veuve. 

TH. DE LTLE-ST-LOUES (4633-4865). 

20 b 30 : le Scorpion. . 

TH. 14 L-M. SERREAU (45-4549-77). 

20 b 45 : Veca. Baxter. 

TH. DU LIERRE (45-8655-83), 20 b 30: 
Electre. . 

THÉÂTRE VE PARIS (4359-3939). 

20 b 30 : ks Brumes de Manchester. 

TH. PARXS-VXKJUETTE (42-02-02-68). 

21 b : Conyenxtlans après un emoro- 

mwv 

TH. DU ROND-POINT (42-5660-70). 
Gronde Balle, à 15 b : Mon Faust: 21 b : 
Ramaymm. 

THÉÂTRE DU TEMPS (43-55-1088), 
20 b 30: Antigone. - 

TOURTOUR (48898248), 20 b 30 : 
BaHbonm: 18 b 45 : là Fôte à E. Gufflo- 
vie. 

TRISTAN-BERNARD (45-228840), 
20 b 30 : rAimMnaira. 

VARIÉTÉS (42-33-09-92), 20 b 30 : C’est 
encore rmcuaFa près-midi. 


Les cafés-théâtres 


AU BBC FIN (42962935). 20 b 30. î 

19 b et 20 b 30 : Devoe existe, je Tai ren- 
contré ; 22 h : En manches de A** ; 
23 h 30 : Tons lea jilaisire en un seul 
carpe. 

BLANCS-MANTEAUX (4887-1584). L 

20 h 15 : Azeub - MC2; 21 h 30 : ks 
Dénumes Loulou ; 22 h 30 : Mais que fait 
k police? - IL 20 h 15 : les Sacrés 
Monstres ; 21 b 30 : Sauvez les bébés 
femmes ; 22 b 30 ; Last Lunch - Dernier 
Service. 

LE BOURVIL (43-7347-84), 20 b 15 : 
Pue 7 «nn m > iJI- 

CAPÊ D’EDGAR (43-208611). 
L 21 h 15 : Tiens, vôR deux boudins; 

21 b 30 ; Màngqnses d’ h o mmes ; 22 b 30 : 
Orties de ac cou rs . — IL 20 h 15 : P. Sal- 

- vadori ; 21 b 30 : le Chramoeome dn- 
tomnenx; 22 h 30 : Elles noos veulent 


CAFÉ DE LA GARE (42-7852-51). 20b : 
k Conscience n a t i ona l e «te s faisa n» d’éle- 
vage ; 22 b 1 5 : ks Taupes mveanx. 

(SAITUIED (43-54-6978), 20 b 15 et 
22 h ; Vierge et seul i Se&bs. 

LE GRENIER (43805801). 22 h : 
M'insistez pas je reste. 

PETIT CASINO (42-78-3650). 21 h : Les 
oies sont v ache s ; 22 h 30 : Nous, an 


POINT- VIRGULE ' (42-7867-03). 

20 h 15 : Pièces détachées ; 21 h 30: Nos 

itfpfÉ fflitt d£iordiVa 

SPLENWD SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93), 20 b 30 : Lanranées vivre IL 
TINTAMARRE (4887-3382), 20 h 15 : 
Bien dé gs gé antbur des aroBes, iT vans 
pkît; 21 h 30: A Star «Bear. 


Le music-hall 

BATACLAN (47-00-5622), à 21 b : J. Bip- 
lan. 

ESCALIER D’OR, voir tbékret subven- 
tionnés 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45444142), A 20 b 30 ; 
Marionnettes à fib de Taiwan. . 
OLYMPIA (4742-2549). A 20 b 30 : 
P. Conte. 

PALAIS DES GLACES (460749-93). 
20 h 30 : P. DupqyeL'Fetite salle, à 19 b : 
C, Morte*. 

PIGALLS, (42462949). b 21 h : 
XDenno. 

THÉÂTRE GRÉVIN (462301-92), 
20 h 30, B. MflbOle. 

THÉÂTRE MARZ&STUART (4508- 
17-80), è 18 b 30: P. BnmeL 
TJLP. DÉJAZET (42-74-20-50). i 
20 b 30: Les Etoiles. 

Les chansonniers 

CAVEAU DELA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4445), 21 b : rAocroehshha t fau. 

DEUX ANES (46061626), 21 h: Après 
la raie, c’est 1e bouquet 

Ladanse 

(Voir théâtres sub i e Brin mét ) 

CAFÉ DE LA DANSE (43-570535). A 
22 h 30 : la Femme sam ailes. 

Opéra 

RANELAGH (42-886444) : Marfan- 
ueoes de Salzbowg, i 20 b 30 : Cwre- 
oosette. 

Opérettes, 
comédief musicales 

MOGADOS (42-862880), 20 h 30 : 
Cabaret. 

TH. DE IA PfKTE-SAINT-MÀRTIN 
(4607-37-53), 20 b 30 : k Petite Bouti- 
que des barreurs. 

Les concerts 

Egb* Notre-Deme-des- Victoires, 
20 h 30 : Ql Mantoux (Swccbai. 

Hxnff.Buztebudcu). 

Cmtoacberife, Tb. du Cbantevn, 22. h : 

E Bmet. M-Pteztnan. 

Selle Ffeyd, 20 fa 30 : Orchestre de Paris, 
<ür. D- Barenbota (Brittcn, Savd, Sdujr 
nnim) . 


[Le Monde Informations Spectacles] 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
ide fl h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

[Réservat i on et prix préférentiels avec la Carte Club] 


UNESCO^ 20 b 30 : Quintette Vüte-Lobas 
(Vüte-Lobae). 

CC. CattiHra . 19 b : M. Bronsmaa. R. 

Haro (Schumann, Brahms, Rnerân)- 
Salle Codât, 20 h 30 : B. Saigent. 

H. McKenzie (WcetQ, Beethoven) . 

Iaca uaire, 18 b 30 : A. Ros&do (Liszt, 
Ett cs co. Rflfard-.). 

Jazz , pop, rock, folk 

(Voir aeak tbu rabwntfatmk) 

ARC, Grand AmStortma (47-2361-27), 
20 b 30 : P. Ferez Group. 

BAISER SALÉ (42-33-37-71), 23 fa : 
Détective. 

CARTOUCHERIE, Tb. de Ckradree (46 
2897-04), 22 h : Terminal Dérident. 
CASINO DE PARIS (48-74-1680), 20 h : 
CarmoL 

CC O— Rem. 19 b : IL Bronssean. R. 
Houx 


DUNOIS (4584-72-00), 20 b 30: A. 
GBoo. 

LA LOUISANE (42-3658-98). 

G. Leroux Washbaard. 

MAGNEI3C TERRACE (46362644). 
22 h : M. Maria. 

LE MERLE MOQUEUR (46661243), 
ElCho&& 

NEW MORNING (46265141), 21 b 30, 
T. Btoncbsrd, D. Harristm. 

PSITT JOURNAL MONTPARNASSE 
(4621-5670), D Humai. 

LA PINTE (46262615), 21 h : Quarte: 
J.VtgOL 

REXCLUB (42-368693), 20 b 30 : Chris 
deBuxgb. 

SLOW CLUB (42-3684-30), A 21 b 30 : 
M. Attcnouz. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (46 
3658-37), 22b iJosefîna. 

ZÉNITH (42486060), 20 h : Alpha 
Bloody. 





Hi 

’*) • 
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La Cinémathèque 

CHAHLOT (47-84-24-24) 

16 h. Torrents, de S. do Pofigny ; 19 h et 
21 h, relâche. 

BEAUBOURG (42-78-3657) 

15 h, rEtrange Aventure de David Gray, 
de Cari Th. Dre?cr ; 17 b, Quatre de 
rïnfasterie, de G.W. Pabst (Va iAf.) ; 
19 h, National Film and TV Schooi : The 
War tte g îm , de GA de m«n Dnoningan ; 
Paa sing Gtety, de G. MacKinnon ; The 
Devotee, de B. Gilbert. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (42-7637-29) 
Ckéma et â uârefa aa Japon 
14 b 30. k Temple des oies saurages, de 
Y. Kswasbbna ; 17 h 30, le Meurtrier de k 
je un ess e, de L Haaagaxa ; 20 h 30. k Plu 
de ses (fix-neaf nas, de M. YansgimacfaL 

Les exclusivités 

LES ADŒUZ A MATIORA (Sov^va) : 
Êpée de Baé, 6 (46376747) ; Cosmos, 
6 (4544-2880). 

AFTERHOURS (A^ va) : CSnoches St- 
Germain. 6 (46361082) , hjp. 
AJANTSK (IntL, va) : Répnhfic 
CSnéma. 1 1- (488651-33). 
ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : Forum Horizon. 1- (4608- 
57-57) ; Rex. 2» (46338693) -. UGC 
Damai, 6 (462610-30) ; Marignan, 8* 
(53899682); Biarritz. 8> (4566 
2040) ; Français. 9* (47-70-3388) ; 
Nation, 12- (43438467) ; Galaxie, 13- 
(4580-1803) ; Momparnaaso-Pathé, 14* 
(4620-1286); Gaùmom-Aléria. 14- 
(462784-50); UGC Canvemioa. 16 
(4674-9340) ; Maillot. 17- (4748- 
06-06) ; Pathé-CIichy, 18- (4622- 
4601). 

ASTÉRIX CHEZ LES BRETONS (Fr.) : 
Saint-Ambroise, 11- (47808916) ; 
Saint-Lambert, 16 (463291-68). 
AUTOUR DE MINUIT (Fr-A^ va) : 

Chtny Priace. S- (462619-90). 

LES BAL1SEURS DU DÉæRT (Toni- 
sten. ta) : Utopia, 6 (43-26-8465). 
BA9DL DÉTECTIVE PRIVÉ (A, rJ.) : 

Napoléon, 17- (42676342). 

KRDY (Æ, va) : Lacemairc, 6- (4644- 
57-34). 

BLUE VELVET (Au, va) (•) : Forum 
Oricat-Expreas, 1- (46334206) ; Hao- 
tefenille, 6- (46-33-79-38); Pubücù 
Champs-Elysée». 8- (47-20-7623); 
Escnml. 16 (47862884) ; Paraaa- 
riens, 14- (4620-3620) ; vS. : Lainière, 
9> (42464987). 

BONS BAISERS DE UVERPOOL 
(Ang, va) : I j xem b our g. 6 (46-36 
9677). 

HRAZXL (BrzL. va) : Epée de Bois, 6 
(4637-S7-47) ; Saint-Lambert, 16 (46 
3291-68). 

CHAMBRE AVEC VUE (Bdl, va) : 
Impérial, 2» (47467652); 14JmDet 
Odéoo, 6 (46265983) ; Ambassade, 8* 
(46S91908) ; Momparoos. 14- (4627- 
5637). 

CHRONIQUE DES EVENEMENTS 
AMOUREUX (PoL. va): Gantnonr 
Haltes, 1« (42974970); Gaumont 
Opéra, 6 (46466003) ; C3uny Palace. 
6 (46261990); 14-Jufliet Odéon, 6 
(46265983) ; 14-Juükt Parnasse. 6 
(43-26-58-00) ; Gaumont Cbamps- 
Elyeées, 8- (46598447) ; 14-Joifiet 


BastiDe. Il- (4657-9081); Ganmout 
Parnasse, 14- (46363040) ; 14- Juillet 
Beangrenelk, 16 (46767979). 
CROCODILE DUNDEE (Ausl, va) : 
Forum Horizon. 1- (450857-57) ; Han- 
tefeuiUe. 6 (46-33-7938) ; UGC 
Rotonde. 6 (467494-94) (à partir de 
vendredi) ; Biarritz, 6 (45-62-20-40); 
va et vi. : Marignan, 6 (46599282) ; 
va: 14-JuiDet-Beaugrenelte, 16 (4676 
7979); Mayfair, 16 (46262786); 
tJ. : Impérial. 6 (4742-72-52) ; Grand 
Rex. > (46368393) ; St-Lazxre Pas- 
qnwr. 6 (4687-3543) ; Nation, 1» (46 
43-04-67) ; UGC Gare de Lyon, 12- (46 
4301-59) ; Fauvette, l> (4631-60-74) ; 
Mistral. 14- (45-39-52-43) ; 

Maatparnaare-Pithé, 14* (4620-1206) ; 
UGC Convention. 16 (46749340) ; 
Maillot, 17* (4748060 6); Pathé- 
W opter, 16 (46264601); Secréian. 
16 (42867979) ; Gaumont-Gambetta, 
20* (460610-96) . 

DANS LES MONTAGNES SAUVAGES 
(ChiiL, va) : Utopia, 6 (4626846S) ; 

1 4- Juillet Parnasse, 6» (46265800) . 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Can.) : Oné-Bcuboug. 6 (46 
71-5636) ; UGC Odéon. 6* (4626 
10-30) ; Rotonde, 6* (4674-9494) ; 
Pagode. 7e (4785-1615) ; UGC 
Champs-Elysées. 8- (4582-2040); 
UGC Boulevard, 6 (4674-9540) ; 
UGC Gare de Lyon. 12e (464381-59) ; 
UGC Gobellns. 16 (46362344) ; Gau- 
mont Alésa. 14e (462784-50) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (46350040) ; Gau- 
mont Convention, 15e (4828-42-27) ; 
14-Juület Bca agrandie, 15- (4676 
7979) ; Images. 18 (46224794). 
DOWN BY LAW (Æ, va) : Gaumont 
Halles, 1- (42974970) ; Saint-André- 
des-Arts. 6* (462680-25) ; Elysée* Lin- 
coln. » (43893614). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Denfert, 
14- (46214181). h. sp. 
EMMANUELLE V (Fr.) (••) : 

George V, P (45624146) ; Maxévflk, 

9- (47-70-7286). 

L’ENJEU (Turc, va): Reflet Logos, 6 
(46544634). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : Forum 
Horizon, 1- (4608S7-S7) ; UCG Nor- 
mandie, p (45661616) ; 7 Parnassiens, 
14- (4620-3620). 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A^ vX) : Forum Orient-Express, 1* 
(46334626) ; UGC Odéon. 6 (4626 

10- 30) ; Publie» Champs-Elysées, 8- 

(47-20-7623) ; Ermitage, 8- (4566 
1616) ; Rex. 6 (42-368393) ; UGC 
Montparnasse, 6- (46749494) ; Para- 
muant Opéra. 9- (47465631) ; BastiDe, 
11* (4642-1680) : UGC GobeUns, 16 
(46362644) ; Gnomon: AJéria, 14* 
(462784-50) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(46363040) ; Convention Saint- 
Charles. 15- (46793600) ; UGC 
Convention. 16 (46749340) ; Images, 
18* (46224794) ; Seerétan. 19- (4286 
7979). 

LES FUGITIFS (Fr.) : Gvntnnnt Opéra, 
6 (474260-33) ; Bretagne. 6 (42-22- 
5797) ; Ambassade, 8* (46591908) ; 
Gaîté Rochechouait, 9- (48-7881-77) ; 
Galaxie. 16 (4580-1883). 

GOTHIC (BriL, ta) (•) : Cinoches St- 
Geraain, 6 (46361062 ; Studio 28, 18* 
(46063687) h. sp. 

GRAND GUIGNOL (Fr.): Gué Beau- 
bourg. 6 (467 1-5636) ; UGC Odéon. 6- 
(42-2610-30) ; UGC Rotonde. 6- (46 
749494) ; UGC Boulevard, 9- (4676 
9540). 

HANNAH ET SES SŒURS (A_ va) : 
Studio de la Harpe, 6 (4634-2652) . 


LES FILMS NOUVEAUX 


A FOND LA FAC mm américain de 
'■ AJaa Met ta. Va : Fanon Orient- 
Express. 1- (42-3346 26) ; UGC 
Danton, 6- (42-2610-30) ; Enni- 
tage. 8* (46661616) ; VL : Rex. 
6 (46368393) ; UGC Mtmtpar- 
. IGCIkre 


,6 (46749494) ; UGC < 
de Lyon-Bastille. 12- (4603- 
. 01-59) ; UGC Gobe&ns, 16 (4636 
2344) ; Mistral, 14- (46395243) l'- 
Images, 18* (46224794) ; SeCré- 

tan, 19 (46067979). 

CLUB DE RENCONTRES. FDm 
* fronçais de Michel long Forum 
Arc-eo-Cid, 1* (4297-5674); 
Colisée, 8- (46-5929-46) ; 
George V. » (46664146) ; Saint- 
Lazare Paaqtder, 8- (4687-3643) ; 
Français, 9* (47-793688) ; Max6 
ville. 9* (47-797686) ; Ftavette, 
16 (4631-5686) ; -Msamr, 14- 
. (46208952); Gaamont-Alésta, 
14* (462784-50) ; La BastiDe. 11* 
(43-42-16-80) ; Ganmont- 
CoBvsotka. 16 (48-28-4627); 

. FUb6CEcby, 18- (46264681). 
GARÇON. SAUVE-TOL FDm tchè- 
que de La^skv SmoljaiL. Va : Uto- 
pia. 5* (43268465). 

LES HERITIERS (”•). Hbn autri- 
chien de Walter Bannert. Va : 


Forum Are-en-Ciel, 1" (4297- 
5674) ; Studio de k Harpe, 6 (46- 
34-2652); Triomphe, 8* (4662- 
45-76). V^. : Maxéville, 9* 
(47-70-7686) ; Convention Sainte 
Chartes. 16 (46793601). 

LE MAITRE DE GUERRE. Film 
américain de CHnt Eastwood. Va : 
Forum Horizon. I* (4588-57-57) ; 
Action Rive-Ganchc, 6 (4629 
4440); UGC Odéon. 6* (4626 
10-30) : UGC Normandie. 8- (46 
661616); 1 4-JtüOct-Beaugrendte, 
16 (46767979). V.f. : Rtsx, 6 
(42-368 693) ; UGC Monlpar- 
naaae, 6- (45-74-94-94) ; 

Paramount-Opéra, 9* (4786 
5631); La Bastüte, 11- (4346 
1680) ; UGC Gare de Lyon- 
Bastille, 16 (464381-59); UGC 
GobeUns, 13’ (4636-2384) ; 
Montparnasae-Pathé, 14» (4620- 
1286) ; Mistral. 14* (46395283) ; 
UGC Convention, ]5« (4674- 
9340) ; Path6Wepler, 18* (4626 
4681) : Gaumont-Gambetta, 20* 
(46-361096). 

SI JFF-P W 4T.g FSm amérteaîn de 
Sera Driver. Va : Saint-André- 
des-Arts, 6 (462680-25). 


L’HISTOIRE OmutiLE (Arg, va) : 
Chmy-Palaco, 5* (46261990) ; Dcn- 
fert, 14* (46218181). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Ga amont 
Opéra, 2 « (4782-60-33) ; George V. 8» 
(45828186) ; Mantpanxs, 14* (4627- 
52-37). 

JUMFIN* JACK FLASH (Æ. ta) : 
UGC Biarritz, 8* (4582-2040). 

LABYRINTHE (A, v.o.) : Forum Oriente 
Express (46334626) ; Mercury. 8* (46 
629682) : vX : Paramotmr -Opéra, 9* 
(47865631); Maxéville. 9* (47-70* 
7286); UGC Gobe lins, 16 (4636 
2344) ; Montparnasse-Parité. 14* (46 
20-1286) ; Images. 18* (46264794). 

LA LÉGENDE DE LA FORTERESSE 
DE SOURAM (Sov„ va) : Epée de 
Bois. » (4637-5787). 

LÉVY ET GOLIATH (Fr.) : Fomm 
Orient -Express, i* <4633 4 2 26) ; Gau- 
mont Opéra, y (478280-33) ; Ambas- 
sade, 8* (46591988) ; Fanvctte. 16 
(43-31-56-86) ; Mirumar. 14* (4620- 
8952) ; Gaumont Convention, 15® (46 
28-42-27). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Forum 

■ Are-cn-Ciel, \« (4297-5674) ; Impérial, 
6 (4782-72-52) ; Marignan, 8c (4659 
9682) ; Montparnos. 14* (4627-52-37) ; 
Con v ention Saint-Charles, 16 (4679 
7675). 

MASQUES (Fr.) : Forum Horizon. I- 
(460657-57) ; Ciné-Beaubourg. 6 (42- 
71-5636) ; 14-Juület Odéon. 6* (4626 
5983) ; Pagode. 7* (47861615) ; 
Ambassade. 6 (46591988) ; Biarritz, 
8* (466620-40) ; Saint-Lazare Pas- 
quier, 8* (4387-3583) ; Français, 9* 
(47-70-3688); 14-JuiDo Bastille, 11* 
(46579081) ; Nation. 16 (4386 
0487); Fanvctte, IV (4631-5686); 
Miramar, 14* (46208952) : Gaumont- 
Aléâa, 14* (462784-50); Gaumoot- 
Coflveutfon. 16 (46288627) ; 16 
Juillet Beangrenelk. I» (46767974) ; 
Maillot, 17* (47860686) ; Palhe- 
CKchy, 18* (46264681). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg, y (4671-52-36) ; Balzac. 8* (46 
61-1080) ; Luxembourg. 6* (46-36 
97-77). 

MÉLO (Fr.) : 14-Juükt Parnasse, 6* (46 
265880) ; 14-JuOJei Odéon. 6* (4626 
5983). 

LA MESSE EST FINIE (lu va) : 
Latina, 4* (46788786) ; Racine Odéon. 
6 (46261988) ; Gaumont Parnasse, 
14* (46363040). 

LE MIRACULE (Fr.) : Forum 1* (4297- 
5674); 14-Joiilet Odéon, 6 (4626 
5983); UGC Montparnasse, 6 (4674- 
9494); Marignan. 6 (465992-82); 
George-V. 8* (46628186); Maxéville, 
9* (47-70-7286); Paramount-Opéra, 9* 
(47865631); UGC Boulevard, 9* (46 
749580): 14-Juület Bastille. 1 1* (4657- 
9081); UGC Gare de Lyon, 12* (4646 
01-59); Galaxie. 16 (4680-1603); 
UGC Gobeüns, 16 (46362644); 7- 
Paraasriom. 14* (4620-32-20); Mistral, 
14* (45-39-5283); Convention Sl- 
Charles. 15* (45-79-33-00); Pathé- 
Cücfay. 18* (46228601). 

MISSION (A. va) : Loceraaire, 6 (46 
44-57-34); George-V. 6 (45828186); 

• 6Pamassiens, 14* (4620-30-19). - VL : 
Lumière. 9* (42868907). 

MISS MONA (•) : Lumière. 9* (4646 
4987) ; Parnassiens. 14* (462630-19). 

MOSQUITO COAST (A. va) : 
Gaumont- H ai ks, I- (42-978970); 
Gaumont-Opéra, 2* (478280-33): Hau- 
tefeuille. 6 (46367938); Bretagne, 6 
(4622-5797); PuNicis St-Gcrmain. 6 
(42-267680); Ambassade. 6 (4659 
1603); George-V. 6 (46628186); 14- 
Jnület Bastille, 11* (46579081); Esco- 
rtai. 13* (4787-28-04); 

Gaumont-Parnasse, 14* (463630-40); 
Einopanorama, L5* (43-0650-50). - 
V.f. : ParamonnteOpéra. 9* (4782- 
5631); Nations, 12* (43838487); Fau- 
vette. 13* (4631-5686); Mistral. 14* 
(46395283); Gaumont-Convention, 16 
(48-2642-27); Maillot, 17* (4786 
0686); Pathé-Wepler, 18* (4622- 
4601). 

LA MOUCHE (A. va) (*) : Forum 
Orient- Express, I- (42-338626); Mari- 
gnan, 6 (46599282); 6 Parnassiens, 
14* (4620-30-19). - V.f. : Rex. 6 (46 
368693); UGC Montparnasse. 6 (46 
749494); Français, 9* (47-70-3688). 

MY BEAUTTFUL LAUNDRETTE 
(Brit,TA) : Cinoches. 6 (46361082). 


NOIR ET BLANC (Fr.) : Epée de Bros, 6 
(4637-5787). 

N OLAP ABUNC N’EN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A^ va) ; Elysécs-Lincoln, 8* 
(46593614); Studio 43, 9 (47-70- 

. 6380); RépubSoCinéma, 11* (4606 
51-33); Panasôam, 14* (462632-20); 
G'nocbcs St-Germain. 6 (46361082). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr., va): 
Forum Horizon, I" (45-0657-57); Hau- 
tefenÜie, 6 (463679-38); Marignan. 6 
(465992-82); Geoigc-V, 8* (4661- 
4186); BienvenDe-Mcmlparuasse. 16 
(4584-2602); V.f. : Français. 9* (47-70- 
3388); Montparnasse-Fa tbé, 14* (4620- 
1286); Gaumoon Alésia, 14* (4627- 
84-50) ; Galaxie, 13* (4580-1883). 

OUT OF AFRICA (A, va) : PubEcis 
Matignon, 6 (46593197); Gaumotn- 
Paruasse, 14* (46363090). 

LE PASSAGE (Fr.) : UGC Ermitage. 6 
(46661616); UGC Boukvani, 9* (46 
749580). 

PEGGY SUE S'EST MARIÉE (A, va) : 
Ambassade, 8* (46591988). 

PROMESSE (Jap^ va) : St-Germain 
Hncbette, 6 (46366620). 

QUATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Gaumont-Halle*. I- (40-2612-12): 
Saint-Germain dos Prés, 6* (42-22- 
87-23); Balzac, 8* (4661-1060); Parnas- 
siens. 14* (4620-32-20). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Parnassiens, 
14* (462630-19). 

ROSA LUXEMBURG (AIL, va) : Cmo- 
ches, 6* (46-361082). 

LA ROSE POURPRE DU CAERE (A. 
va) ; Cinoches St-Germain, 6 (46-36 
1682); Châte ki- Victoria, 1- (42-36 
1283). 

LA RUMBA (Fr.) : Forum Orient- 
Express. I** (463382-26); Rex. 2* (42- 
368393); Cotisée, » (46592946); 
Normandie. 8* (45-63-16-16); 

Panup^nt-Opéra, 9* (4782-5631); 
UGC Gare de Lyon, 12* (434381-59); 
Fauvette. 13* (43-31-60-74); 

Montparnasw-fttiié, 14* (43-2612-06); 
UGC Conv -ration, 16 (46749340); 
Convention Sl-Charlos, 15* (4679- 
3380); Images, 18° (46228794). 

SABINE KLEIST, SEPT ANS (AIL, 
va) : Répubtio-CîDézna, 11* (4886 
S 1-33). 

LE SACRIFICE (FraneoSuétL. va): 
Bonaparte. 6 (46261612). 

STAND BY ME (A, va): Ctné- 
Beau bourg, 6 (42-71-52-36): UGC Dan- 
ton, 6 (46261630); UGC Biarritz, 8* 
(45-62-20-40); Gaornom-Parnasse, 14° 
(463630-40); 14-Juüki Beangrûdk, 
16 (46797675). - VL : UGC Mont- 
parnasse, 6 (467494-94); UGC Boule- 
vard, 9* (46749580): UGC Gobelios, 
13* (46362344). 

STRANGER THAN PARADISE (A_ 
v.o.) : Utopia. 6 (462684-65). 

LE TEMPLE D'OR (A_ v.o.) : Triomphe, 
8* (45-628676); vJ. : Arcades. 2* (42- 
3654-58); Paramount-Opéra. 9* (4782- 
5631); Paris-Ciné, 16 (47-7621-71); 
Montparnos. 14* (4627-52-37). 

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) (•) : Elysées- 
Lraooin. 6 (46593614). 

TÊTE DE TURC (AIL. va) : St-André 
desArts.fr (46264618). 

THÉRÈSE (Fr.) : Lucernaire. fr (4644- 
57-34); UGC Montparnasse, fr (4674- 
94-94); UGC Biarritz, fr (4962-2640); 
Ciné-Beaubourg, 3* (42-71-52-36); UGC 
Dantoo.fr (46261630). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Halles. 
1- (42-978970) ; Saint-Michel. 5* (46 
267917); George-V, fr (46628186); 
Bienventte-Montparnasse, 15* (45-44- 
2502). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : George-V. fr (45628186). 

TOP GUN (A^ va) : George V. 8* (46 
628186); : Parnassiens, 14* (4626 

32-20). 

27 HORAS (Esp.. va) : Latina. 4* (42-76 
4786). 

LA VIE DISSOLUE DE GÉRARD FLO- 
QUE (Fr.) : George-V. fr (45-62- 
4186). 

VIENNE POUR MEMOIRE (Trilogie) 
(Au LT., v.o.) : St-Germain Studio, S* (46 
336620). 

WANDA*S CAFE (Æ. va) : Luxem- 
bourg, fr (436697-77). 

WELCOME IN VŒNNA (Autr^ va) : 
SteGennain Village. 5* (46336620) . 


PARIS EN VISITES 

SAMEDI 7 MARS 


• De Thiers i Daladier : la III* Répu- 
blique au Père-Lachaise». 14 b 45, 
entrée face rue de la Roquette (V. de 
Langlade). 

«Ateliers d’artistes, jardins secrets et 
curiosités de Montparnasse*. 15 heures, 
métro Va vin (M. Ragueneau). 

«Le vieux quartier Saint-Séverin et 
Puniversiié de Paris», 15 heures, métro 
Maubert-Mutoalité, sortie nie des 
Carmes (Lntèce visites.) . 

«LTle Saint-Louis», 14 h 30, métro 
Pont-Marie (C. Saga ve) . 

«Istanbul, lumières sur la ville», 
14 b 30 ; tél Clio 47-34-5646. 

• Les impressionnistes an musée 
d’Orsay». 9 h 30, 1. rue de BeUcchasse, 
et « De Saint-J ulkn-Je-Pauvre aux caves 
gothiques des Bernardins», 14 b 30, 
devant Saint-Julien-ie-Pauvre 
(M. Pohyer). 

«Le conservatoire de musique », 

14 h 30, 14, rue de Madrid (La France 

et son passé). 

«Exposition : Rembrandt, les étapes 
de la création», 14 b 30, 58. rue de 
Richelieu (P. -Y. Jaslet). 

«Picasso st rhôtel Sallé». 14 b 30. 
cour (Ch. Merle). 

«Uo hôtel néo-gothique du dix- 
nenvième siècle : rhôle] Gafllard», 

15 heures, 1, place GénérabCartronx 
(Areus). 

«Peinture toscane au Louvre (du 
treiziéme au seizième siècle) », 14 h 30, 
devant la Victoire de Sanuxhrace. 

• Le nouveau musée d’Orsay», 10 h, 
l.niedeBcllech&sse (entrée groupes). 

«L’hôte] Potoelti», 10 h 30; s’ins- 
crire : 4887-24-14. 

-La fondation Eugène-Napoléon », 
15 heures, 254, faubourg Saint-Antoine. 

« L’hôtel de Bourbon-Condé », 
15 heures, 12, rue Monsieur, et • L’hôtel 
de Sully», 15 b 15, 62, rue Saini- 
Amoina (Caisse nationale des monu- 
ments historiques et des sites) . 

• Trésors de la cathédrale russe. 
m a ri a ge de Sacha Guitry», 15 teins. 
12. rneDaru (L Hauller). 


«Les grandes heures de l’orgue à 
Forgue du Louvre», 14 h 30, 1, rue de 
l’Oratoire, et «Quinze siècles d’histoire 
de France parmi les sépultures royales 
de la bas ûi que Saint-Denis ■ , 14 fa 30. 
portail basilique (Paris et son histoire). 

« De Géricaull à Delacroix : les pein- 
tres du dix-neuvième siècle au Père- 
Lachaise». 10 h 30, sortie escalator, 
métro Père-Lachaise (V. de Langlade) . 

- L’hôtel de Bourrienne*. 14 h 30, 
58, rue d’Hauteville (S. Rojon) . 

« De la place des Vosges aux hôtels 
Rohan et Soubise», 14 h 30, métro 
Pont-Marie (Flâneries). 

« Les jardins et ks plus beaux hôtels 
du Marais», 14 h 30, église Saint-Paul 
(Vieux Paris) . 

«Hôtels et passages pittoresques du 
faubourg Saint-Honoré», 15 heures, 
parvis Madeleine (M.-Ch. Lasnier). 

« Les salons du ministère des 
finances» (carte d’identité), 17 heures, 
93, rue de Rivoli (Approche de l’art). 

• Jardins et cités d’artistes de Mont- 
martre-, 14 h 30, méuo Lamarck- 
Caulaincourt (Paris pittoresque et inso- 
lite). 

«Le couvent des carmes et son jar- 
din», 15 heures, métro Saim-Sulpice 
(Résurrection du passé). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 7 MARS 

Musée Gui met, 6, place d’Iena, 
15 heures, « L'art de la Chine » 
(M-Ch. Valhiy). 

« Domus Medica, salle Pasteur. 
60, boulevard de Latour-Maubourg, 
19 h 45 : «La connaissance de soi» 
(M. F. Hatem). 

Centre Varenne, 18. rue de Varenne. 
de 14 h 30 à 18 h 30 : « Communiquer, 
plus qu'une technique : us style de vie 
dans la foi» (couples et prêtres de la 
communauté Mariage Rencontre). 
S’inscrire : 42-22-18-56. 






^ p , _ „ 


Les programmes complets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré- 
sentation, de jugements, d’illustrations et de la liste commentée de tous les films, 
sont publiés chaque semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche- 
lundi. Les é miss ions signalées ci-dessous par un triangle noir sont celles qui ont 
fait l’objet d’on article dans le dernier supplément. Les carrés placés après le titre 
des films expriment noire appréciation : □ A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
manquer ■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique. 


Jeudi 5 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 ' 

20.30 Série : CoUimba. 

En tonte amitié. 

.22.05 Documentaire : Allers-retours. 

2* vda : Le Cambodge aujourd’hui 
L'enquête de Roger Pie montre comment les res- 
capés du génocide des Khmers rouges tentent de 
s’adapter aux nouvelles conditions économiques et 
politiques. Elle fait également revivre, à l’aide de 
nombreux documents, l'histoire du pays, du départ 
de Slfumouk à l'invasion vietnamienne, en passant 
par le régne tragique de Pot Pot. 

23.10 Journal. 

23.30 Magazine : C'est à lire. 

EmSskm de Lace Perrot. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20.35 Cinéma : Le baron de l'écluse. ■ 

F3m français de Jean Deiannoy (1960). Avec Jean 
Gabin, Micheline Preslc, Jean DesaUly, Jacques Cas- 
telot, Bhnrhetre Brunoy, Jean Constantin, Aimée 
Mortimer. 

Comédie de moeurs boulevardière d'après une nou- 
velle de Simenon. Pour Gabin. Micheline Preste et 
les dialogues tfAudiard. 

22.05 Jeucfi magazine. 

Présenté par Daniel BOalian. An sommaire : la mai- 
son du fntar; La roulette niçoise ; Recherche 
d’épave. 

23.05 Basket-ball (sous réserve). 

Coupe d’Europe fies clubs : Orthez-Zadar (en différé 
d’Ortfcez). 

23.35 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

2035 Cinéma : L'invasion des profanateurs. ■ ■ 

Film américain de Philip y«nfman (1978). Avec 
Donald Sutherland, Btodke Adams. Leonard Nimoy, 
Veramca Cartwrigbt, Jeff GoklWum, Art Hindle, 

► f-glii GoidonL 

Des graines venues de l’espace tombent à San- 
Franasco et produisent des fleurs et des casses per- 
mettant à des ext r aterr es tres de s’emparer des êtres 
humains sans que ceux-ci changent d'apparence. 
2230 JoumaL 


23.00 Magazine : Montagne. 
23.30 Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 


2035 Cfrrfma : A coups de crosse ■ Film franco-espagnol 
de Vmcente Aranda (1983). Avec Bruno Cramer, Fanuy 
Cottençcu. A Barcelone, un Inspecteur de police entretient 
des rapports sado-masochistes avec une jeune délinquante. Il 
tue son amant. Original et déroutant. 22.05 Flash dinfonna- 
Cfams. 22.15 n,if “- : Prop he cy. n Film américain de Jobs 
Frankenheimer (1979). Avec Talia Sbire, Robert Faxwarth. 
2330 Tenais : Liptoa interuartowal (demi-finale dames). 
230 Série : Mr. Cm. 

LA « 5 » 

2030TaéOm : L'affaire Broefcbaret. 22.15 Série: ThriBer 
(Témoin malgré mm). 2130 Série : M issiom hapossRde. 
ft-M Série : Sapercopter. 130 TUéffim : L’affaire Brouk- 
karat. 235 : Série : Jabrâck 


20.30 Série : Stenky et Untcfa. L’épidémie {1“ partie). 
2130 Cinéma : La porte du paraifis. ■■ Film américain de 
Michael Cimiao (1980). Avec Kris Kristofferaan, Isabelle 
Hnppert, Christopher Wlaken, John HurL Le film maudit de 
l’auteur de Voyage au bout de PesTer ( dans une version rac- 
courcie). Le souffle de l’épopée. 2330 Flash d’mfomtattous. 
2335 Magazine : Ch* 6. 6.00 Flash dWonutioa. 
0.05 Mœiqoe : 6 Nuit. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Ealt pour la radio : De rentre côté du miroir, de Joe 
ODonnelL 2130 Musique : Enjotioo-nnitatioo. La. danse du 
canard; Le tympan sorcier; Le marché du mois; Lettre 
d’Amérique. 2230 Nuits magnétiques. La nuit et le 
marnent ; Artsons. OlIO Do jom au l en d emai n. 


Vendredi 6 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

13.50 Feuatoton : Symphonie (15 e épisode). 

14.45 Feuatoton : Cœur de diamant (5* épisode). 
15-15 Croque-vacances. 

1730 La vie des Botes. 

18.00 FeuiBeton : Huit, ça suffit. 

1835 Mird-joumal, pour les jeunes. 

18.45 Jeu : La roue de la fortune. 

19.10 Feuilleton : Senta-Barbara. 

19.40 Cocoticocoboy. 

20.00 Journal. 

2030 D’accord, pas «Taccord. 

2035 Variétés: La vie de famille. 

Emission présentée par Patrick Sabatier, en direct de 
Dijon. Avec Stéphanie, Jean-Pierre Mader. Jean 
Beauvoir, Touré Kunda. Caroline Lœb, Etienne 
Dabo, Modem TaUriqg, Cmdy Lanper. 

2230 Feuilleton : Hehnat. 

D’Edgar Rritz. 9* épisode : L’amour de nos soldats 
(1944). 

2330 JoumaL 

23.46 Magazine : Premier balcon. 

De Joseph Mi et Dominique Darzacq. Actualité 
théâtrale. 

0.00 Télévision sans frontières (TSF). 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

13.45 Feufitoton : Michel Strogoff (4 e épisode). 

14.45 Magazine: Ligne «fa-acte. 

Fnqûftn : Les Français se mettent 1 table (4* par- 


Feuilleton : Rue Camot (10 e épisode). 

C'est encore mieux raprèa-midL 
F.misriop_présentée par Christophe Dechavanue avec 
Mathia Bazard, Leroi 42 en vidéo et Jean-Pierre 
BacrL 

Récré A 2. 

Feudleton : Madame est servie. 

Magazine : C'est la rie. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Actuefités régionales. 

Le nouveau théâtre de Bouvard. 

JoumaL 


LA SAMARITAINE : VOUS Y VIENDREZ 



2030 Série: Deux fEcsèMtonti. 

2130 Apostrophes. 

Magazine littéraire de Bernard Pivot. 

Sur le thème Les livres du mois, sont invités : Marie- 
Thérèse Guichard (Danièle, Bernadette, Françoise 
et les autres), Féfideu Marceau (Les passion parta- 
gées) , Chartes VüJeneuve (Histoire secrète du terro- 
risme) et François Baron (pour La force de l'amour, 
de Michel Barom). 

2235 JoumaL 

22.45 Ciné-club : La pyramide humaine. ■ 

FBm français de Jean Roucb (1960). Avec N. Bal- 
lot, R. Bayakado, J.-C. Dufour, Denise, Ja cqueline, 

► Landry. 

Une jeune fille venue de Paris, entrée dans Ut classe 
de première du lycée d'Abidjan, veut rapprocher les 
élèves blancs et les élèves noirs qui s ignorent en 
dehors des heures de cours. Essai sociologique ins- 
piré par une situation réelle. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

14.00 Magazine : M o n tagne. 

1430 MOlérime : L'encyclopédie du vin. 

15.00 Prélude Bis. 

16.00 Documentaire : Communiquer . 

1“ partie : Des écritures à ronpnmeno. 


17.00 Feuilleton : Demain ramour. 

1735 Dessin animé : Lucky Luka. 

17.30 3-2-1 Contact. 

17.55 Paroles de bétes : Le chinchilla. 

18.00 Feuilleton ; Edgar, détective cam bri oleur. 
1836 Paroles de bétes: Le coton de TUéar. 

18.30 Feuatoton : FGpper la dauphin. 

18.57 Juste ciel 1 petit horos c ope. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

19.55 Dessin animé: Ulysse 31. 

20.04 Jeux: La classe. 

20.35 Feuületan : Les Bens du sang. 

2* épisode : L'essor. Avec Burt Lancaster, JuBe 
Christie, Bruno Gant. 

2135 Portrait. 

Jacques Laffite. 
w tn JoumaL 

22.55 Magazine : Mach 3. 

2335 Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 

1335 Gstésun : Retour vers f*caftr.u FBm américain de Ted 
Kotcbeff (1983). Avec Gene Hadcmnn, Robert Stack, Fred 
Ward, Red Brown. Raodal «Te»» Cobb. 1535 On t m : 
Tempête. ■■ Film américain de Paul Mazunky (1982). 
Avec John Casssvetes, Geaa Rowiands, Snsan Sarandon. Vit- 
tario Gasanan. 18.00 Flash fh fc naflos. 1835 Burine 
animés. 18.15 Jeu : Les affaires sont (es affaires. 
1&40 Jeu : Maxihnudie. 18.45 Top 50. 19.15 Zénith. 
1930 Flash dTuformatiou». 1935 Fcufltotou : Objectif rari. 

28.05 Football : Les coulisses. 2030 Football : Mulhouse- 
Niort. 2230 Flash d’infonaetiom. 22.40 Chrfjaa : La 
fuuM aax dimères. ■■ Film américain de Mkhad Curtiz 
(1949). Avec Kiric Douglas, Lauren Bacali, Dons Day._ La 
vie difficile d'un trompettiste de jazz qui cherche sans cesse 
à améliorer son jeu et dont ta carrière est compromise par 
un amour malheureux. Une réflexion sur la création. 
030 Tenais : Liptoa international (demi-finale messieurs). 
3-00 Cinéma : HaBoween (La nuit des masques). ■■ FBm 
américain de John Carpeater (1978). Avec Donald Pfea- 
scnce, J amie Lee Curtiz, Nancy Loomis, P. J. Soles. 
430 Les sup er stars de catch - 530 CSoéma : L’exécatrice. 
□ Film français de Michel Capmo (1985). Avec Brigitte 
Lahaie, Pierre Ondry, Michel Godin~ 


1430 Série : Star Trek- 15.15 Sbie : Sapercopter. 
16.10 Série : Chips. 17.00 Dessins animés : Les 
ScfatromnpCs. 1730 Dessins animés : Princesse San*. 

18.00 Série : Arnold et WHy. 1835 Série : Jahnfe. 
19.15 Série : Happy days. 19A 0 Série : Mtahm impœà- 
Me.2030 FeriBaton : Racines L (> épisode). 22.10 Série: 
Thriller (Mariage d'amour). 2335 Soie : Mission fanpossi- 
Ue. 030 Série : Sapercopter. 1.15 FeaBetoa : Racine 1 
(2> épisode). 230 Série: Jafmta. 

M 6 

14.00 FmHfetm: L’homme te PfcardEe (4- épisode). 
1430 Henri GmBestia rac on t e ^. L’affaire Dreyfus (ï par- 
tie). 15.00 AJVL Magazine. 16.45 Jen : Mfigràtne. 
1730 Monique : Laser. 1930 Série : La petite andsoa tes 
la p r ai rie . L'auteur, l'auteur (1“ partie). 1930 Journal. 
19.45 Série : La petite mina dans la prairie. L’auteur, 
rauzeur (2" partie). 20.15 Jeax : Le 203030. 2030 Série: 
Dynastie. La solution. 2130 Cagoey et Lacey. Témoin d'un 
acc i den t . 2230 Gné-Oab : A fice dans les v3ks.nn FBm 
allemand de Wïm Wenders (1977). Avec Rüdiger Vogler, 
YeOa Ruttlander. Les vagabondages d’un cinéaste du mal de 
vivre.930 Magazine: la saga te rock. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Le temps te se parier. Rencontre avec Albert lae- 
quart, ZL38 Monique : bteck and btae. Discoboles; Les 
albums n o u veaux. 2238 Nuits uuig n fiHqan . La nuit et le 
m o m ent; Les premiers pas. 030 Du joar as lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 16 mais 1986 à Sairebrndc) : Sym- 

S honie n° 102 en à bémol majeur de Haydn ; Symphonie n° 6 
s Hartmann; Concerto pour piano et orchestre n 0 1 eu si 
bémol mineur, op. 23, de Tcbalkovski. par l'Orchestre sym- 
phonique de Sarrcfaïuck. dir. Ferdinand Lertner; soL Andréa 
I .nnchfnini, piano. 22.20 Les soirées te France-Mnnlqæ. A 
2230, Les pechenra de perles (hommage à Joseph Galvct) ; & 
030, Mé&roflodntme. 


Evototiou probable te temps ea France 
entre le jeafi S mars i 0 beare et le 
Amandie 8 mars à 24 heures. 

L'anticyclone continental, e ntr et en u 
par Pair froid, bloque le courant per- 
fnxbé atlantique qui touchera prinmpa- 
tonent les régions proches de r Atlanti- 
que et dans une mo indre 
de la moitié ouest du pays. 

Veadred matbt: le temps rera gris de 
la Bretagne et de la Nacmasdie à la 
Vendée et 8 i’Aquitazne, de faibles 
bruises accompagneront parfois les 
nuages; dles seront localement vergla- 
çantes sur le Marne et l’Aqjon. 

Plus & Test, le ciel sera son vent 
dégagé malgré te formation de quelques 

p rtng r* hwnn I ffiimM Inwln 

An coure de la journée, les mages' 
s'étendront 1 tiw», gran de moitié ouest de 
la France mais ne donneront pas de pré- 
cipitations significatives. Le soleil se» 


MOTS CROISÉS 
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FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (eu direct de l'église Notre-Dame des Vic- 
toires) : Fantaisie chromatique en ré mineur, de Sweetiscfc ; 
Six chorals, de HanfT ; Chac oun e n* 3 en ut mineur, de Bmac- 
bude ; Prélude et fugue en mi mineur, de Bruhas ; Sonate en 
trio n* 5 en ut majeur, BWV 529, et Partit» ea sol mineur, 
BWV 768, de Bach, par Christophe Maritaux, argue. 
2330 Nrite parallèles. Carnavals et travestis. 


la Méditerranée. Le vent, de secteur est 
à sud-est, sera faible à modéré; assez 
fort près de r Atlantique et de la Man- 
che. 

Bgèksz do Nard sa Bassin parisien, 
an Massif Central et aux Alpes (0 à 
-3 degrésea moyenne), ainsi que sur le 
Nmd-Est (-J1 -6 degrés locale- 
ment). 

Sur Ire autres région s, les tem péra» 
frjH- g niiflriiw t-, seront positives; Air 
aines de 0 degré, de la Normandie au 
nord de T A quitai ne . 

L’après-midi, Ire tempéra tares attein- 
dront 9 à 14 degrés de la Bretagne à 
F Aquitaine et à la Méditerranée, 5 1 
9 degrés de le Normandie au Massif 
Central et aux Alpes, 3 1 7 degrés sur le 
quart nord-est. 

s—»** 7 m»': sur la moitié est du 
pays, brumes et hrouîBaids seront fv6- 
quents le matin, maïs laisseront, génén- 


seront oégp- 

tiare, aUc i gflaa t même - Si - 7 degrés 
dansleNonFEst. Les maximales xttcxi}- 
dxxmt 3 à 10 degrés du Nctni an Sod. De 
ht Normandie aux pays de Loire et à 
l'ouest ds Massif Central, la journée 
sent griyr , mais les flûtes c hute s de 
neige du matin cesseront dans b jour- 
née. La tem p ér ature varient entre 
0 degré 1e matin et 4 3 8 degré» raprta- 
mkfiT De la Bretagne 8 r Aquitaine ü 
tt-ra {dm doua, la teapérature variera 
âme 6 et 10 & 13 degrés au cours de la 
journée, le temps restera i la phtie : faî- 
Me r* In amnittentg le matin, «Be se ren- 
forcera le soir. 


Otante S j mu : de la Manche 
orisnafe à la régùm Rbâoo- Alpes. le 
temps fitrâ! et sec se maintiendra. Delà 
Normandie au Massif Central et un 
Alpes du Sud. un lest radoucissement sc 
fera s e nt ir . De» chutes de neige se pro- 
duiront, dira sero nt suivies de pluie ea 
plaine. - . 


place & do bettes éclaircies. Les p l a in e. 

SITUATION LE S MARS 1987 A O HEURE TU 


HORIZONTALEMENT 
L Objectif d’une de scen te à tom- 
beau ouvert. - IL Territoire ou sim- 
ple bout de terrain. Appétit bestial. 

- HL Rendu stérile après s’être 
envenimé. Prend de la bouteille. — 

IV, Eau douce. — V, Fêtard du 
14 juillet. Préposition. — VL Man- 
che ayant du jeu. — VIL Possessif. 
Ce qu'on récolte en prenant le grain. 

- VOL Sein, un bras la sépare des 
côtes. Caisse de dépôts. - IX. Rm 
nordique. — X Fleûrs d’eau à fleur 
d’eau. — XL On rappelle mainte- 
nant par ses quatre premières let- 
tres, mais dans un ordre différent. 

VERTICALEMENT 
1. Monvcment opposé à la 
«droite». — 2. Quand ü est simple, 
on n’en revient généralement pas. — 

3. Fils d’Ecosse. Aurait pu miHtcren 
favedr des droits de l’homme où de 
la libération de la femme. — 

4. Masses de liquide. Annonce la 
i mesure. — 5. Tel un fett ne laissant 

pas de braise. Participe passé. — 
6. Note. Métropole devenue nécro- 
pole. En hausse. — 7. En prend et en 
laisse. Pris la tremp e ou évitas de te 
trem per . - 8. Cmérite. Pr épositi on. 
Quartier de Paris. - 9. Conjonction. 
Qui a rembarras dn choix. 

Sotatioodu problème wP 4434 

Horizontalement 
L César. Mon. - IL Oued. Sa. — 
HL Boudée. — IV Moussons. — 

V. Ohms. Uni. VL EuL Na! - 
VIL Arums. - VUL Nageuse. — 
IX. INRL Si — X Lanternes. - 
XL Anes. Eole. 

Verticalement 

1. Cormoran. La. - 2. Eu. Ob ! 
Râ. An. - 3. Sébum. Ugine. - 
4. Adossements. — 5. (X Usure. — 
6. Scout. Sire. - 7. Mates. Le. NA 

- 8. Erra. SeL - 9. Unes. Admise. 

GUY BROUTY. . 

JOURNAL OFFICIEL 

Sent publiés au Journal officiel 
du mercredi 4 mars : 

DES ARRÊTÉS 

• Du 24 février 1987 fixant pour 
1987 le taux de revalorisation men- 
tionné à l'article 30-1 de la loi n 0 70- 
632 du 15 juillet 1970 modifiée rela- 
tive â une contribution nnrtemnle 4 
finde mm sation des Fiançais dépos- 
sédés de biens situés terât on terri- 
toire antérieurement placé sous la 
souveraineté, le protectorat ou la 
tutelle de la France. 

• Du 25 février 1987 postant 
création d’un breve t d’études prafes- 
shxineUes construction batiment - 
gros œuvre. 

• Du 12 février 1987 portant 
création dn comté de coopération 
avec l'Afrique et Madagascar pour , 
la promotion universitaire et sdenti- ! 
tique. 

Sont publiés au Journal officiel 1 
du jeudi 5 mars: 

DES DÉCRETS 

- a N" 87-140 du 4 mars 1 987 por- 
tant réforme de la commission des 
comptes et dre budgets économiques 
détonation. 

• N« 87-142 du 27 février 1987 
modifiant le décret n° 75-957 du 
17 octobre 1975 fixant les conditions 
d’application de l'article 997 du 
code rural au repos hebdomadaire 
en agriculture. 

UNE CIRCULAIRE 

• Du 19 février 1987 relative au 
rite, des d él ég u ée! régionales à la 
condition féminine. 



TEIPS PREVU LE 6 MARS 


TEMPÉRATURES mjrina - whiB ia at tmp g 

Valeurs œctrSmes ro tové ns antre 
le 04-3 i 6 h TU «t le 05-3-1987 à 8 h TU. 



* TU — temps 
s 2 hnw on A4; 


•L Cw tète pour ta Francs : heure 
legete monw -1 heure en hiver. 
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« Services » 


Les prédications dn carême 1987 


Temps de réflexion et de priè i c M 
P<wr les chrétiens, le carême 1987 
«fmncnce le mercredi 4 mais et 

19 wriT* k **" <** te 

nÂ!i^r ,I î RENCES A wnœ- 

DAME . elles seront prononcées 
chaque dimanche de carême, & 
16 h 30, par le Père Jean-Yves Cal- 
vez, jésuite. Leur thème : - Parce 
"ous sommes frères. Paroles 
chrétiennes sur la politique, la paix, 
la communauté internationale ». 

Ces conférences seront radiodif- 
fusées en direct sur France-Culture 
et publiées en fascicules par Bayard- 
Presse (5, rue Bayard, 75393 Paris 
CEDEX 08). Disponibles égale- 
ment en cassettes au CERP, 8, rue 
de la Vifle-TEvêque, 75008 Paris. 

» AU « JOUR DU SEI- 
GNEUR » : chaque dimanche de 
carême, également, c’est le Père 
Henri Madelin, jésuite, qui assurera 
la prédication lors de la messe diffu- 
sée sur Antenne 2 (10 h 30-12 h). 
« Quittez les ténèbres pour la 
lumière» : tel est le thème de ces 
homélies qu’on pourra également se 
procurer en textes imprimés ou en 


cassettes au Jour du Seigneur, 121, 
avenue de VilUen, 75849 Pâlis 
CEDEX 17. 

• CARÊME PROTESTANT : 
sous le titre dn «Repas dn Sei- 
gneur », France-Culture va diffuser, 

chaque samedi à 18 h 30, du 7 mais 

au 11 avril, tme série d'émissions. 
Six pasteurs vont se relayer pour 
animer cette prédication de carême : 
Daniel Alger, pasteur réformé de 
Paris (7 mars) ; Max Thurian, 
Frère de Taizé (14 mars) ; André 
Benoit, pasteur de l'Eglise de la 
Confession d'Augsburg d’Alsace et 
de Lorraine (21 mars) ; Louis 
Levrier, pasteur réformé à Rqyan 
(28 mars) ; Michel Leplay, pasteur 
de l'Eglise réformée de la région 
parisienne (4 avril) et Pierre 
Cochet, pasteur réformé à Paris 
(11 avril). 

Le texte intégral de ces six émis- 
sions sera e nr egis tr é sur trois cas- 
settes an prix total de 150 F ou 
imprimé en use brochure de 60 F. 
Commandes et chèques à 
Carême 87, 27, rue de P Annoncia- 
tion 75016. 


• EXPOSITION : si la Bible 
m'était contée. - Une exposition 
sur ha Bible en quarante panneaux 
avec photos est organisée, du 9 au 
14 mars, au centra commercial 
Créteil- Soleil. Vingt-quatre pan ne aux 
retracent l'histoire du Livra qui com- 
mence avec las manuscrits de la 
Bible hébraïque et Iss papyrus grecs 
du Nouveau Testament traverse les 
siècles et se poursuit encore de nos 
jours avec les multiples traductions 
modernes de la Bible. D'autres pan- 
neaux évoquent les promesses faites 
à Abraham, la sortie d'Egypte avec 
Moïse. David, les prophètes. Jean- 
Baptiste... Les visiteurs pourront 
assister à des débets et stables 
rondes > : mardi 10 mars, A 


20 h % : s La foi juive hier et 
aujourd'hui » ; mercredi 1 1 mars, A 
20 h 30 : ï La foi chrétienne hier et 
aujourd'hui : jeudi 1 2 mars. A 
14 heures : s Le couvent essenien de 
Qumran et las manuscrits de la mer 
Morte », à 20 h 30 : s Les nouvelles 
procréations... jusqu'où dominer la 
vie 7 » ; vendredi 13 mars, A 

20 h 30 : « Du SinaT A la mer 
Morte ». Pois- les amateurs de rock, 
le samedi 14 mars, A 17 heures et 

21 heures, deux ooncerts seront 
donnés par le groupe Image. 

* Renseignements Association 
«Créteil Expo-Sïbte, 1, rue Marin-La 
Meslée, 94000 Crétefl. T6L : 43-39- 
99-28. 
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Le Carnet du 
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Décès 


— Lyon. Villeurbanne. 

La direction de la clinique do Toulon, 
Le corps médical 

Et b personnel, 

ont h trie grande tristesse de faire part 

dn décès du 


docteur Michel CIHERT, 
ancien interne des bèpfamx de Lyon, 
ancien chef de cfimque à la faculté, 
médecin rhumatologue, 
membre de l'équipe médicale 
de la clinique du Tonkm. 

Gtixnqne dn Tanfcm, 

69100 Villeurbanne. 


— M. Marcel Dumont, 

M. et M"* Emmanuelle et Jean- 
Jaoqaes Bizot-Dumont, 

M 1 * Odile Dumont, 

M. et M w Josyane et Maxime 
Dumont-MurzîIH, 

MP" Aime et Catherine Demie bd. 
son époux, sec enfants et petits-enfants, 
ses parents et amis, 

ont la douteur de faire part du décès de 

M“ Denise DUMONT-DRESSY, 
professeur hono ra ire, 

survenu A Saïnt-Rémy-dc-Prov cn cc, le 
2 mars 1987 dans la nuit, sans souf- 
france, après un combat courageux de 
treize ans contre un cancer, grâce A 
l’aide précieuse du professeur Schwar- 
zeoberg. 

La défunte a voulu expressément 
faire don de son corps à la médecine et 
souhaité qae tous les dons soient 
adressés an professeur Schw ai zcnberg. 
ARC, héritai Paul-Brousse. 16. avenue 
Vantent-Couturier. 94800 Villejuif. 


Cet aris tient Ben de faire-part. 

Mas des Renards, 

13210 SaintrRénv-de-Plrovence. 


— M. Daniel Janvier 
et son fils David. 

M“ veuve Marins Michaud, 

M. et M“ Guy Michaud 
et leurs enfants. 

Sœur Henriette Ddpfain, 

M. et M™ René Janvier, 

Les familles Janvier. Michaud, 
Ddphhi. 

Leurs parents, alliés et amis, 
ont ia douteur de faire part du décès de 

M* Daniel JANVIER, 
née Dcnbe Mtehand, 

su r ve n u A Saint-Denis, le 3 mars 1987, 1 
rige de trente-neuf ans. 

Une absoute aura lieu en l'église de 
SurriOfers (Val-d’Oise), te vendredi 
6 mars à 9 heures. 

Les ob sèques seront célébrées en 
I*églisc de Demeé (Rbéne), le même 
jour, à 16 heures. 

L'inhumation se fera an cimetière de 
Dcmcé. 

sur registre, pas de 
fleure artificielles. 

Les dons seront recueillie an profit de 
ht recherche sur te cancer. 

La Camille re mercie par avance toutes 
tes personnes qui pre nd ro n t pan A sa 
peine. 


- M. et M" Gaston Louche, 

M. Denis Louche, 
ses enfants et petit-ffis, 
ont la douteur de faire part dn décès de 

M"* Aimery de JOSEZ, 

née GabrieBe Fabre, 
survenu 1e 1" mare 1987. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans nntimitA familiale. 

148, rue Edmond-Rostand. 

13008 Marseille. 


— Saint-Lambert. Paria. Alger. Le 
Caire. Saoaa. Riyad. 

M" Lhotmeur, 

M.etM“Kuc 
et leur füte EmQie, 

Parents et alliés. 

Ses amk Bouicse, Brugevïn, Clément, 
Canton», Boedoz, Grtofla, P inga n d , 
Pharaon, Perchet, Serre, Thouvenel, 
ont nmmense douteur de faire paît du 
déoès de leur fih, frère et ami, 

Jean-Glande JOUVIN, 
directeur de la Médiarhèque, 
service culturel 

de f am bs a s a de do France en Algérie. 

survenu acc id e nte llement, 1e 2 mare 
1987, A Ouagadougou (Burkina-Faso). 


Tant connu et aimé 
d’amitié pour lui et ses 


Que ceux 
aient »w>b 
proches. 

L'inhumation aura Heu daw« la phu 
stricte intimité. 


Le Jardin arnfw>f t ll 
14570 Oocy. 


- Joëfle LEBEAU-RŒSEL 

a été inhumée le 2 mars an Canet» 
Village, aux côtés de son fils 


et de 


Àntobe 


Mare PAGES, 


décédés tous deux dans une tempête de 
neige te 30 janvier 1986. 

Elle ne pouvait plus supporter la 
cruello solitude dans laquelle ils 
Pavaient laissée. 

Joëlle aurait eu 38 ans te 24 mars. 


— m nn w i» d 'administration , 

Les membres 

Et tes amis de Jeunesse et Marine et 
Cap-Vrai 

ont te regret de faire part du décès du 


Père Yves-Dominique MESNARD, 
dominicain, 

ancien aumônier de la Marine, 
fondateur de Icare associations, 

survenu le 3 mare 1987. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
6 mare, à 11 h 30, en l'église de P Annon- 
ciation, 222, raubourg Saint-Honoré. 
Paris-8”. 


JEM, 4, place Saint-Germain- 
dea-Piés, 

75006 Paris. 


Erratum 

- Dans l’avis de décès de 

M. Roger BOIRY, 

paru le 4 mare 1987, 

la famille mus prie de préciser qu’il fal- 
lait lire également 

Stéphanie et Véronique Boiry, 

50, boulevard du Général-Leclerc, 
92200 Neuflly. 


Remerciements 

— M“ Jean Cessac, 

Ses enfants. 

Scs petits-enfants. 

Et toute la famille, 

dam; l’impossibilité de ré p on dre indivî- 
duefietnent, remercient tous ceux qui se 
sont associés 2 leur peine Ion du décès 
de 

M. Jean CESSAC 


— Aurore Marangé, 

Ses enfants. 

Et sa famille, 

dans rimpoHobSité de répondre 2 toutes 
tes marques de sympathie reçues Ion du 
décès de 

James MARANGÉ, 

remercient d’avoir pris part 2 leur peine. 

Communications diverses 

- A l'occasion de l’asse mb lée géné- 
rale de la Fédération sépharade de 
France, 1e professeur Mosbe Bar Asber, 
directeur du département rf** études 
juives de rUnîvenîté hébraïque de Jéru- 
salem, donnera une conférence, présidée 
par M. Nissim Gaoo, président de la 
Fédération sépharade mondiale, le 
samedi 7 mare 2 20 h 30, dans les locaux 
de FENIC, 6 bis. rue Michel- Ange, 
75016 Paris, sur le thème : «Le 
judaïsme sépharade en Israël 
aujourd’hui ». 

Renseignements et inscriptions : 
48-07-22-25. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43-20-74-52 

MINITEL par le 1 1 


VENTES A CHARTRES 


GALERIE DE CHARTRES 

DIMANCHE 8 MARS 10 h ET H h 
APPAREILS PHOTOGRAPHIQUES 
ETCINÉMATOGRAPWQUES 
Documents Féfix Nadar 

DIMANCHE 15 MARS A 8 h 

VMS ET ALCOOLS 

DMANCHE22 MARS lOhET 13 b 30 

JOUETS ET POUPÉES 
ColL du cuieîniènK anciennes 
M-J. et J. -P. LELIEVRE 
(tewwri wte aa-prteaurs a saocléa 
1, pi. du GdnM-dfrGaulto 
28000 Chartres - Tfl. : 36-37-04-33 


loterie natienâis) 



TRANCHE (ff22 ) DU 


TIRAGE DU JEUDI 5 MARS 1987 
LE NUMÉRO ©(DSS©® r^MWF 

LES BILLETS SE TERMINANT PAR (g(§)(g) i“f 

AVEC LE MÊME BILLET, PROCHAIN TIRAGE DEMAIN 


Famille 


Le drame des enfants de couples binationaux 

L’espoir en marche 

convention entre la France et l’Algé- 
rie. 

Les • mères d'Alger » ont d'ail- 
leurs choisi de conclure leur marche 
par une visite à la Commission des 
droits de l’homme, qui travaille 
depuis plusieurs années & une résolu- 
tion sur tes droits de TenfanL 

Elles souhaitent que la commu- 
nauté internationale reconnaisse aux 
enfants le droit de circuler librement 
cuire leurs deux parents. M. Leomd 
Eumenov (Biélorussie), président 
de la présente session de la commis- 
sion qui les a accueillies, a exprimé 
1e vau que le dossier franco-algériea 
soit réglé dans la paix et dans l’hon- 
neur. Mais U ne s’est pas engagé au- 
delà. • Ce n'est pas son rôle, a-t-il 
souligné, d'intervenir dans les négo- 
ciations bilatérales entre la France 
et l’Algérie. » Il n’en reste pas moins 
que cet accueil a été perçu comme 
un symbole et un encouragement 
par les mères et par le collectif de 
solidarité, qui s’est formé pour 
appuyer leur action. 

Pendant toute la journée du 
4 mars, elles ont multiplié les ren- 
contres et remis une lettre à chaque 
délégation européenne. L V. 


GENEVE 

de notre correspondante 

Les cinq mères françaises et la 
mère anglaise dont les enfants sont 
.retenus en Algérie par leur père ont 
terminé leur marche le 4 mars au 
Palais des nations, 2 Genève, où 
siège la Commission internationale 
des droits de l’homme des Nations 
unies. 

Premier succès : les « mères 
d'Alger » se sont plus isolées. Elles 
ont reçu de nombreux témoignages 
de solidarité venant de France et de 
l’étranger. 

Avant leur départ, elles avaient 
été reçues par MM. Mitterrand, 
Poher et C ha ban-Delmas, à qui elles 
avaient ofTert des fleurs séchées. 
Elles sont parties avec des pro- 
messes. Le président de la Républi- 
que s’est engagé à évoquer le dossier 
des enfants bi-nationaux avec soc 
homologue algérien lors de son pro- 
chain voyage en Algérie. 

A Strasbourg, les mères ont pu 
rencontrer leurs enfants. Les pèr e s 
qui les avaient accompagnés se sont 
engagés à ne pas s’opposer à un droit 
de visite trans frontière. Enfin, elles 
ont appris à leur arrivée & Genève la 
nomination, le 3 mars, de deux 
médiateurs, M. Claude Allaer, pre- 
mier président de la cour d'appel 
d’Angers, pour la France et, pour 
l'Algérie, de M. Belle nia, bâtonnier 
d’Alger, qui pourront examiner les 
dossiers des enfants de couple bi- 
nationaux en attendant (ce que les 
mères réclament) la signature d’une 


Renseignements : 

45-55-91-82, poste 4344 


os nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

bxformatiOKS téléphoniques permanentes : 47-78-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

La expafthn mrt leu la wiBe des tentes, de 11 1 18 heures, anf hiireffaus 
potteaflères, • expo le ostia de la «culs. 

LUNDI 9 MARS 

S. 2. - Objets de vitrine - M“ PESCHETEAU-BADIN. FERRÆN. 

S. 3. — Bijoux, argenterie -M** LAURIN, GU ILL OUX. BUFFET AUD, 
TAILLEUR, MM. Déchaut et Stetten, experts. 

& 4L - Art 1 900, tableaux modernes - M- DEURBERGUE. 

S. 5-6. — Art islamique - M" AD ER. PICARD, TAJAN, Lucien 
Arcadie, expert 

S. 7. - Tableaux mod. - M‘ BRIEST. 

S. 18. - Objets d’art et de bd ameabfemeai des XVffl* et XIX* siècles - 
M- AD ER, PICARD, TAJAN. MM. Dillée, Lévy-Lacaze. 

S. 13. — Timb. poste, tableaux, bflx, meub. anc. et style - M“ AUD AP, 
GODEAU, SOLANET. 

S. 16. - Roland CHANCO-M* ROBERT. 

MARDI 10 MARS 

S. 8. — Orient et orie ntali s m e - M* BOISGDtARD, M“ Kévorltian, 
expert. 

S. 9. — Gravures, livres anc. et mod. - M" MILLON, JUTHEAU, 
M. Lecomte, expert. 

MERCREDI 11 MASS 

& 1 - ColL AF. et à drv. amateure, dessins anc. et du XIX* s. 

(principalement de l'école italienne, de l'école dn Nord et de 
l’école française - M- AUDAP, GODEAU. SOLANET. 

S. 5. - 1900/1930, verr. Gallé. Danm - M- CHEVAL. 

S. 6L — Imagerie (2* vente), exposition du mardi 10 mare de 11 2 
18 heures - M. Profité, expert (exposition chez l'expert, 74, rue de 
Seine, 75006 Paris, dn 3 an 7 mare 14-18 h) - M» AD ER, 
PICARD, TAJAN. 

S. 10. — Bjjoux, mob. anc. - M* LE BLANC 

S. IL - Livres - M“ LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

S. 13. — Importante bibliothèque d'ouvrages érotiques des XIX* et XX* s. - 
M“ RABOURDIN, CHOPPIN de JANVRY. 

JEUDI 12 MARS 

Beau mobüicr XVIIl* et XIX* s.- M* RENAUD, M* LE ROUX. 

VENDREDI 13 MARS 

Tableaux anc: et mod. Art 1900. Art Déco - M“ OGER, 
DUMONT. 

Bons meubles, objets mobiliers - M“ LAURIN, GUILLOUX, 

BUFFETAUD. TAILLEUR- 

Tableaux hongrois - M" CHAYETTE, GALMELS 
11 h 30 : Autographes. 14 b 30 : lmp. livres anc. et mod- - 
Illustrés, chasse, alchimie — M* LIBERT, CASTOR, MM- Bodin, 
Cuny, de Grolée, Proté. 

S. 10. - 1*) ColL de M“ X et à divers amateurs, destins XIX* s. 
(principalement par J.-P. MBlet), dess im XVIII* s. 2*) ColL de 
M. Strassburger, mobilier an abus XVUI« et XIX* x, mobilier de 
style anglais - M“ AUDAP, GODE 


S. 9. - 

& 2 . - 

S. 4. — 

SL S. - 

& & - 


ÎDEAU, SOLANET. 

SL IL — Tab^ bib., mob. - M“ BOISGIRARD. 

S. 14» — Boni meubtes, objets mobiHers - M" ADER, PICARD, TAJAN. 

SL 15. — Bon mobilier, éventails, tapis <TOriem - M* DELORME, M“ de 
Heeckeren, ML BerthéoL experts. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER. PICARD, TAJAN, 12, rueFavart (75002), 42-61-8047. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32. rue Drouot (75009) . 47-7M7-68. 

LE BLANC, 32, avenue de l'opéra (75002), 42-66-24-48. 

BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-70-8 1-36. 

BRIEST, 24, avenue Matignon (75008), 42-68-1 1-30. 

CHAYETTE, CALMELS, 12, rue Rasâm (75009), 47-70-38^9. 

CHEVAL, 33, rue du Faubourg-Montmartre (75009), 47-70-56-26. 
DELORME, 14, avenue de Messine (75008). 4S62-3M9. 

DEURBERGUE, 19, boulevard Montmartre (75002). 42-61-36-50. 
LAURIN, CUELLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR ( ûBriwtmtrt 
RHEJMS-LAL1RIN), 12, nie Drouot (75009), 42-46-61-16. 

LE ROUX, 18, rue de la Grange Batelière (75009) , 47-7083-00. 

LIBERT, CASTOR, 3, rue Rossim (75009) , 48-24-51-20. 

MILLON, JUTHEAU, 14, nie Drouot (75009), 47-708045. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN, TERRIEN, 16, rue de la Grange-Batelière 
(75009), 47-7088-38. 

RABOURDIN, CHOPPIN de JANVRY, 4, rue Rossim (75009), 
47-70-34-91. 

RENAUD, 6, rue de la Grange-Batelière (75009) , 47-70-48-95. 

ROBERT, S, avenue d’Eylau, (75016) , 47-27-95-34. 
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Economie 


AGRICULTURE 


Les 24 et 25 juin 


La première conférence nationale 
de l’aménagement rural aura lien à Besançon 


Hectares cherchent emplois par millions 


MM. François Guillaume, minis- 
tre de l'agriculture, et Edgar Faure, 
président du conseil régional de 
Franche-Comté, ont présenté le 
4 mars le programme de la première 
conférence nationale de l'aménage- 
ment rural qui aura lieu à Besançon 
ks 24 et 25 juin. Cette rencontre 
s’inscrit dans la campagne de deux 
ans que vient de lancer le Conseü de 
l'Europe en faveur du monde rural, 
le comité national français ayant à 
sa tête précisément M. Edgar Faure. 


Le gouvernement si rend compte 
que de vastes espaces du territoire 
sont menacés à court terme de 
désertification (massifs monta- 
gneux, Morvan. Landes, certaines 
zones de Champagne-Ardenne ou du 
Centre, Bretagne intérieure). 
Jusqu’à maintenant, la politique 
d’aménagement du territoire, préoc- 
cupée essentiellement par la conver- 
sion industrielle des charbonnages, 
de la sidérurgie et des chantiers 
navals, n’a pas porté tout l’intérêt 
souhaitable aux campagnes, où la 
population vieillit, les villages meu- 
rent, les commerces disparaissent, 
l'agriculture manque de capitaux et 
de dynamisme, les usines ferment et 
les ressources du tourisme restent 
subsidiaires. 


Ce qui implique une rigoureuse poli- 
tique d’aménagement rural distincte 
de la politique agricole proprement 
dite, et probablement (si l'on veut 
que les agriculteurs soient non seule- 
ment des producteurs, mais aussi 
des gardiens de l’espace naturel et 
des paysages) un retour à des 
formes d'élevage et de culture pins 
extensives. « Vous êtes le ministre 
de l'espace et pas simplement celui 
des productions et des produc- 
teurs» a lancé M. Edgar Faure à 
M. Guillaume. 


La conférence de Besançon s’arri-' 
cidera autour de quatre thèmes : 


- comment créer des entreprises 
et offrir des emplois dans les zones 
rurales désertées ; 


— comment mienx gérer et 
mi«n mettre en valeur l’ensemble 
de l’espace rural ; 


• Terres à prendre ou à laisser. • 
Les élèves de l'Institut des hautes 
études de droit rural et d'économie 
agricole (IHEDREA) ■ qui ont orga- 
nisé, les mardi 3 et m er credi 4 mars, 
an Sénat, un colloque sur ce thème 
ne sont pas des provocateurs. Sim- 
plement, ils sont parmi les premiers 
à poser publiquement une question 
que les organisations profession- 
nelles et les hommes politiques ont 
du mal à formuler : que va-t-on faire 
avec les friches, qui risquent de 
s'accro î tre sur des millions d'hec- 
tares, da ns les qui viennent ? 

La question est posée le jour 
même où les ministres de l’agricul- 
ture des Douze, à Bruxelles, adop- 
tent un train de mesures dites sodo - 
structurelles, pour lesquelles les 
moyens (330 millions d'ECU) sont 
aussi minces que l’ambition est 
grande : réduire, grâce à un gel des 
terres ou à upe agriculture plus 
extensive, d’e nvi ron 20 % le volume 
des céréales, de la viande bovine ou 
du vin. 


— quelles méthodes de finance- 
ment originales inventer ; 


— comment introduire dam ces 
régions les méthodes modernes de 
télécommunications et de télémati- 
que. 


« L'agriculture n'occupe plus 
qu'un tiers des personnes actives 
dans les cantons de la France 
rurale, a indiqué M. Guillaume. La 
France rurale et la France agricole 
ne doivent plus être confondues. • 


La conférence de Besançon sera 
précédée par des réunions dans cha- 
que département à (Initiative des 
préfets et par trois « temps forts » 
régionaux : à Montpellier et à 
Rennes entre le 3 et le 10 avril, et à 
Lunéville le 24 avriL 


Le retour à la friche, pourquoi ? 
Par excès de réussite, parce qu’il 
faut limiter les productions aux 
débouchés solvables, parce que le 
progrès génétique permet d’obtenir 
plus avec moins de surface et que, 
enfin, les agriculteurs âgés ont 
moins de successeurs qu’autrefois. 


«Riche 

etseiri» 



La première réaction aura été 
l'accroissement des exploitations 
existantes. Plus de la moitié des 
terres libérées viennent conforter 
des entreprises agricoles en régime 
de croisière. Cette pro p o rtion tend à 
augmenter. Mains de la moitié ser- 
vent à c ré e r de nouvelles exploita- 
tions pour des agriculteurs débu- 
. fonts. 


Mais ce mouvement, même si la 
taill e moyenne des exploitations 
peut encore doubler, connaît ses 
îmiites ; pourquoi de grandes sur- 
faces si les volumes à produire sont 
bloqoés ? Dans l'éventail des 
modèles de production agricole, les 
systèmes extensifs sont très au point, 
à une énorme nuance près: les 
charges fiscales et sociales sont ina- 
daptées. Assises sur chaque hectare 
de terre, elles représentent un coût 



■[ExiOTqpaAtioo 


wisdoin 






"four indépendant weekly view oTV\bHd Affàirs, Finance, Science. 


Traduction du texte ci-dessus 
Un défi an conformisme. 


un ueu ou unuviiUHiuv- 

CHAQUE SEMAINE, VOTRE APfflÇU INDÉPENDANT SUR LES AFFAIRES DU MONDE, DE LA FINANCE, 
DEM SCIENCE 


prohibitif par rapport au revenu 
espéré de cet hectare dans un sys- 
tème extensif. Antre limite, la soli- 
tude. Autrement dit, la recherche de 
la viabilité économique n’est pas suf- 
fisante car, pour reprendre l’expres- 
sion de M. Lapèze, vice-président de 
la FNSEA, mon ne petit pas être 
riche et seul ». 

Depuis plusieurs années, avec des 
différences marquées selon les 
régions, le prix des unes diminue 
sans que bailleurs ou preneurs y 
trouvent avantage, perce que cette 


notamment les golfs. M. Stevenm, 
du minis tère de l’ environnement, a 


i n di q ué que, en 1986, cinq cents pro- 
jets de golfs avaient été mis à _ 
l'étude, alors qu’on évalue à cent' 
cinquante Je nombre de terrains 
nécessair es d’ici & dix ans. Le mar- 
ché, toujours ce marché que les agri- 
culteurs eux-mêmes ont quelque, 
peine à p ren dr e en compte quandüs 
avancent lents projets propres de 
nature à occuper l'espace, qu’il 
s'agisse d’éthanol, de méthane! au 
de plantes pour colorants naturels. 


Mais faat-fl craindre h friche ? 
C’est une interrogation majeure. De 
rpfene que l'agriculteur découvre, 
quand 3 ne peut plus produire, qu’il 
est. au-delà du râle de fournisseur. 


Comment éviter que les terres 
qui ne sont plus utiles 

à V agriculture ne deviennent un désert vert ? 
Les solutions avancées , 
forêt et tourisme, ne semblent pas 
à la hauteur de V enjeu. 


celui qui façonne la pâture, nous 
dftî wvf o n y s wifrri que nous entrete- 
nons avec ceae dernière des rap- 
ports « ». rarement hostiles, 

qui font partie de notre paysage psy- 
chologique- En second fieu, 3 y a 
tes choix qui sont faits pour 
l'occupation de l'espace une dimen- 
sion cultuelle : les usages et les 
savoirs de la forêt, par exemple, ne 
sont pas piécisénzent les mêmes que 
ceux d’un Disneyland. Dimension 
économique enfin : le désert vert, où 
des so litudes juxtaposées ne sont pas 
de nature à favoriser l'Imagination 
et rîmtiative créatrice. 


baisse reflète la mauvaise santé de 
l’ensemble de la planète agricole. 
Les candidats fermiers cherchent 
des propriétaires, mais aucune rai- 
son ne se révèle qui inciterait les 
. détenteurs de capitaux à investir 
dans le foncier, mains rémunérateur 

f ue la Bourse on qu'une simple 
ICAV. Mais, bientôt aussi, les bail- 
leurs risquent de chercher des fer- 
miers pour leurs terres excéden- 
taires... Du coup, le vieux débat sur 
le statut du fermage resurgit dans 
un environnement plus dramatique. 

Les propriétaires demandent plus 
de souplesse, notamment pour la 
reprise ou la réalisation de leurs 
biens; les fermiers font valoir que 
l’investissement en agriculture 
aujourd'hui, c’est deux tien dans un 
capital d'exploitation de plusieurs 
dizaines de millions de francs, et un 
tien seulement dans le foncier. Le 
risque pris dan* l’achat de l’outil de 
travail doit au mirmmnw être tem- 
péré par une sécurité dans la mise à 
disposition des terres. 

M. Cuiaud, directeur de la nou- 
velle direction des exploitations, de 
la politique sociale et de l’emploi au 
ministère de l'agriculture, a déclaré 
que la future loi de modernisation 
s'efforcerait de prendre en compte 
ces problèmes et d’apporter les 
assouplissements nécessaires, afin 
de satisfaire les libéraux sans 


déplaire aux partisans d’une politi- 
que des structures. Quant à l’impôt 


sur le fonder non bâti, prévoir son 
allégement, comme cela a été 
maintes fois dit, ne fait que déplacer 
le problème : per quelle ressource le 
remplacer dans les communes 
rurales où 3 r e pr é sent e le plus sou- 
vent le tiers du revenu ? 


Le « fl^-a-qo’à-reboiser * 


Ces aménagements à la marge 
□'empêcheront pas l’inéductable, le 
retour à la friche, que dans nn jar- 
gon destiné 4 atténuer le choc des 
mots on préfère appeler la 
• déprise » des terres. Même si per- 
sonne n’est capable de dire combien 
d’hectares seront «libérés», tous 
voient comment Us sont en train de 
l’être. 


Une étude montre qu’entre 1980 
et 1990, sur 12 millions d’hectares 
libérés par des départs, ^2 millions 
devaient être r ep ris par des installa- 
tions ou des agrandissements. Cette 
estimation eUe-méme a dû être cor- 
rigée par rabaissement de Fâge de la 
retraite et, en sens inverse, par une 
tendance des jeunes à s’intaller sur 
des surfaces plus grandes. En fin de 
compte, ce sont 6 millions d’hectares 
qui n’auraient {dus d’usage agricole 
dans la décennie en cours (1). Et 
dans la décennie suivante ? 


Les différentes solutions avancées 
présentent toutes Fînconvénient de 
ne pas tour compte des réalités dn 
marché. M. Leclerc de Hauteck»- 


que, président des propriétaires 
forestiers sylviculteurs, a beau jen 


de se moquer du V n’y-à- 
qu’à-rebmser » inventé par la Com- 
mission de Bruxelles, qu's considère 
comme un déf glissement du pro- 
blème des excédents agricoles sur la 
forêt, à moins qu’il ne s’agisse 
encor de la fameuse technique des 
trous du sapéur Camcmbcr. 


Gag cents projets 
de golfs en nn an 


Dans mains de vingt ans, la forêt 
française déjà plantée fournira 50 % 
de bris supplémentaires, et déjà 
l’appareil de transformation ne suit 
pas. S’il ne refuse pas on ac cr oisse- 
ment des plantations, à tout le moins 
M. de Hanterioque plaide pour sa 
maîtrise, c’est-à-dire une politique 
du transport des bois, de leur expor- 
tation, de la qualité (et donc le 
choix des feuühis), de la formation, 

enfin 

Les aménagements tou ri sti q ue s 
aussi ont été sur la sellette, et 


Dans la-panoplie des emplois du 
foncier, la chasse n’a pas été oubliée. 


Il est vrai qu’elle peut, sait par une- 
contribution au financement des ter-., 
rains de chasse, soit par la constitu- 
tion de réserves pour favoriser la 
reproduction de cert ai nes espèces, 
contribuer à une nouvelle mobilisa- 
tion de l'espace. 


Lorsque dans us sondage récent, 
publié par la Vie. 82 % des per- 
sonnes interrogées préfèrent que l'on 
m w ni i w i ii* huit cent mille agricul- 
teurs, même s*3 Eut aider les petits, 
plutôt que développer tes expiai ta- 
tiaas ks pins rentabfct, même «à cela 
entraîne le départ de nombreux pay- 
sans, est-ce par sympathie pour eux 
ou p ar c e qu’elles sentent confusé- 
ment que l’occupation de Tespace 
frit partie intégrante de leur propre 
équilibre? 


JACQUES GRALL 


Au total, ou s’aperçoit que ces dif- 
férentes pistes auront leur utilité, 
qu’elles seront insuffisantes et qu’il 
ne se dégage pas d'idées originales. 


(I) La France métropofitaiue couvre 
54,9 millions d'hectares, dont 31,5 sont 
aujourd’hui cultivés. 


REPÈRES 


Production 

industrielle 

Chute de 3% en RFA 


Prêts bonifiés 


Moins chers 
pour ies PME 


La production industrielle ouest- 
ehemande a en re gist r é une forte 
baisse de 3% par rapport A décem- 
bre et de 3.1 % par rapport à janvier 
1986, indique le ministère de l'éco- 
nomie selon les données provisoires. 
Non seulement cet inrice, corrigé des 
variations saisonnières, n'a jamais 
été aussi bas depuis vingt et un jnote, 
mais 3 s'accompagne d'une correc- 
tion des résultats de d éce mbre qui, 
selon les données définitives, font 
appar aître une b aisse de 0,9 % sur le 
mois précédent. Trois mois succes- 
sifs de régression con fir m en t, au- 
delà de conditions pBnwtiqua» parti- 
cuüè rame n t rigoureuses, les crantas 
da eaux qui a n noncent un sérieux 
retentissement de la conjoncture. La 
Bundesbank avait déjà annoncé 
la s t agna tion du produit national brut 
durant le quatrième trimestre de 
1986. L'institut de conjoncture de 
Berfin-Ouest. EHW, prévoit pour sa 
part une baissa de 1 % du PNB au 
premier trimestre 1987. 


Les taux des prêta bonifiés de 
moins da 500 000 F consentis aux 
petites entreprises vont être allégés 
de 0.5 X, a annoncé, mercredi 
4 mais, le premier ministre, M. Jac- 
ques Chirac, à la délégation de la 
Confédération générale des petites et 
moyennes entrepris e s (CGPME), qu’3 
a reçue pendant plus de deux heures 
à r hôtel Matignon. Le premier minis- 
tre a également indiqué qu’il aug- 
menterait la port du Crédit d’équipe- 
ment pour la s peti tes et moyenne* 
entr ep ris es (CPPME) dans P enve- 
loppe totale des prêts bonifiés en 
1988. 

M. Jacques Chirac a en outre 
assuré cette délégation, conduite par 
la président de la CGPME, M. René 
Barrasçori, que son gouvernement 
n'entendait pas relever ies cotisa- 
tions patronales de sécurité sociale. 


Indicateur composite 

Rechute de 1% 
aux Etats-Unis 


Accidents du travail 
Baisse en 1985 


L'rndicatwr composite censé don- 
ner te tendance conjoncturelle de» 
mois à venir a connu une rechute de 
1 % aux 'Etats-Unis, • en. janvier,' 
annonce le département du com- 
merce. Cette baisse, la plus forte de» 
trente damiers mois, est attrfeuée à 


La nombre d'accidents du travafl a 
continué à baisser en 1985, comme 
tes années précédantes, selon las 
statistiques publiées, toujours avec 
retard, par fa Caisse nationale 
d'asaurance-maladie des salariés 
(CNAMTS) : 731 806 ont en traîné un 
arrêt dé trayai, soit 5,92 % dia moins 
qu'en 1984, 74 179, ira incapacité 
permanente, sort 8.82 % de moins, 
et 1 067 ont été mortels 
(- 6.58%) ; enfin 21 902 307 jour- 


un très net recul des commandes da - - 01 ? 1 perdues 


biens d'équipement à une baisse des 
demandes de permis dé c on st r uir e; 
et dans ira moindre mesure; à une 
contraction des dépenses de 
consommation. Dans un autre rap- 
port puMé le même jour, mardi 3 
mars, te département du commerce a 
annoncé te plus fort déclin, depuis 
octobre, des constructions de loge- 
ments ainsi que leur renchérisse- 
ment: pour te première fois, te prix 
médian d'un logement a dépassé 1a 
barre des 100 000 dollars et a enre- 
gistré une progression de 6,4% par 
rapport à décembre, pour s’inscrira à. 
100 700 dollars. Autre nouvelle 
préoccupante annoncée lé 4 mare,' 
ies commandes à l'industrie ont 
baissé de 4% en janvier, leur déefin 
te plus sensible depuis pris de sept 
ans. Hors comman d es mffitaires, I» 
chute est de 5,2%. 


(- 9,60%). Ainsi le taux de' fré- 
quence des accidents (29.5 pv mfl- 
Bon d'heures travafflées) a baissé de 
6,07% et l'indue de gravité des 
incapacités permanentes, de 8,65 %. 

Le nombre des accidents de trajet 
(101 481) n'a baissé que de 0,40% 
mai» 18 022 seulement (- 9,24 %) 
ont entraîné une incapacité perma- 
nente et 688 ont été mortels 
(— 3,64%) et le nombre de journées 
perdues pour incapacité temporaire 
(4 842 462) a rfirmnué de 6,33 9L. 

Enfin, 4 6 11 maladies profes- 
«tonnnefles ont été reconnues en 
1985 (contre 5 018 en 1984): las 
plus nombreuses demeurant celtes 
provoquée» par le bruit (1 269), tes 
affections péris rtkrolalres (673), 
celle», provoquées per te» ciments 
(429), en baisse sensible, comme tes 
silicoses (369L 


(Publicité) 


Répiijfique du Zafre 
Département du co m merce 
Extérieur 


Société nationale 
daTrading 
-«Sonatrad» 


Appel d'offres rf 01 /DDE/DCA/ 1010 GE/027/86 


Appel d’offres international pour la fourniture cTengèis miniers, 
de wagons et (Téqwpements de voie. 

te paragraphe S de l'annonça parue le 2/3/87 dort être com- 
plété comme suit : 


«e/mÏA'T uuBULnonu a partir du 

J/Jïïf 87 - “ nlre mmsa erun chèque : barrâ d'un montant de 
5Q OOO zarras ou de 25 OOO F belges, etc. 
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Social 


Un rapport du CERC 

L’importance relative des compléments de salaire 
semble stabilisée depuis 1981 


En présentant, le jetufi S mars, na rapport snr 
‘tefijmptaaeats * salaire» (primes occasion- 
®e«es, avantages en nature, allocations 
conr entioniie II es, protection sociale facnlta- 
***?» Centre fêtodes des reveons et des 

coots (CERC) s'attaque à on sujet quasiment 
Sî; u <?)- étude a été réalisée par 

.MM. PUfippe Madïaier et Thomas Cootrot h 

Le CERC constate que la part de 
prîmes non mensuelles (treizième 
mois, primes de vacances, primes 
«aléatoires» liées à la productivité 
ou a l’assiduité individuelle) «fans le 
salaire brut annuel en espèces s’est 
•fortement accrue» entre 1974 et 
en 1984, passant de 63 % à 8 % 

(avec toutefois une stabilité totale 
depuis 1981). Quant & la nmyy 
compléments s’ajoutant au salaire 
direct, elle a progressé de 5,8 points 
entre 1974 et 1984, à la fois en fonc- 
tion de la hausse des cotisations 
sociales légales et de. celle des autres 
compléments divers de salaires (les- 
quels représentent de 9 % à 10 % du 
salaire brut). 

Le rapport se Gvre A une véritable 
revue de détail des divers complé- 
ments. Les dépenses des entreprises 
au titre du maintien du salaire en 
cas d’absence du salarié représen- 
taient, en 1984, 0,8 % du salaire 
brut annuel. Le CERC observe A cet 
égard que - ta grande majorité des 
cadres ne subit aucune réduction de 
salaire en cas d’absence ». Quant A 
l’importance relative de primes non 
mensuelles dans un secteur d’acti- 


vité, die est « d'autant plus élevée 
que le montant moyen du salaire de 
ce secteur est lui-même élevé * ; elle 
s’est accrue « toi peu plus » pour les 
ouvriers et les employés que pour les 
cadres moyens et supérieurs entre 
1977 et 1983. Mais les disparités 
demeurent : ces primes, souvent 
liées A la réalisation des objectifs de 
l'entreprise, représentaient, en 1983, 
53 % du salaire brut total pour les 
ouvriers, 7,1 % pour les employés et 
8,7 % pour les cadres. 

' Les allocations familiales conven- 
tionnelles versées directement par 
les employeurs (allocations de ren- 
trée soolabe os de vacances, primes 
de mariage, etc.) sont assez rares et 
ne représentaient, en 1984, que 
03 % du salaire. Les versements an 
titre de la participation se sont 
élevés, en 1981, A 667 F en moyenne 
par salarié (les établissements 
concernés n’occupant qu’un quart 
des salariés), soit 1 % du salaire. 

Souvent non déclarés ou du morns 
sous-évalués, les • avantages en 
nature » sont plus difficiles A appré- 
cier. Le CERC essaie de les estimer. 
Ainsi, 370000 voitures seraient 
mises A la disposition des salariés 


partir de l’enquête INSEE snr les coûts de la 
main-d'œuvre en 1984 et ne concerne donc que les 
entreprises de pins de dix salariés, à l'exclusion 
de la fonction publique, des transports et de cer- 
tains services. Elle sera strivie, à la fin de l'année, 
par nme autre enquête sur les politiques et les pra- 
tiques de rémunération d'une centaine d’entre- 


par les entreprises (soit eu 1981. 
200 F en moyenne par salarié, 3 % 
des salariés à peine bénéficiant de 
cet avantage). Si l’on y ajoute le 
coût du système de • ramassage 
quotidien » organisé par des entre- 
prises pour faire venir des salariés 
de leur domicile, la valeur de 
I** avantage transport » serait en 
moyenne de 335 F par salarié en 
1981. Par ailleurs, 8,3 % des 
'ménages de salariés habitent dans 
des logements de l'entreprise (dont 
4,6 % gratuitement), soit une valeur 
moyenne annuelle de 320 F par sala- 
rié. Quant aux avantages en nature 
en matière de nourriture (repas gra- 
tuits, financement d’une cantine, 
titres-restaurant). Os s’élèveraient 
en moyenne A 525 F par salarié. Si 
l’on tient compte d’autres avantages 
en nature — comme les réductions 
sur tes produits de l’entreprise, — on 
arrive A une estimation globale de 
2 % de la masse des salaires^. 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


Redressement confirmé de Bull 

Pour la seconds année co n s é cut i ve, Bufl affiche des bénéfices en 1986, 
avec un résultat consolidé de 271 müBons de francs (contre 1 10 méfions en 
1985). Le chiffre d'affaires consolïdâ a p ro gressé de 10,5 % à 17,8 müRards 
de francs (dont 6,1 mffltafris tiers de France). Autre signe de rétabtissement : 
la marge brute f auto fina ncement a fait un bond de 32 % et atteint 
1,741 mflfiard défraies. Las dépenses brutes an recherche et développement 
se sont élevées A 1.8 milliard et las investissements industriels et 
commerciaux A 1,7 miffianf. 


Rossignol rachôta 
La Trappeur et Karma 

Dynestar, fiBale du groupa français 
Rossignol, vient de conclure un 
accord avec la groupe canadien Wa r- 
rington par lequel e8e acquiert la 
totafité du capital de la société CFAS 
(chaussures Le Trappeur et bâtons 
Karma). Rossignol, déjà associé avec 
tes sociétés Lange et Caber (chaus- 
sures de ski) poursuit son implanta- 
tion sur le marché des articles de 
sports d'hiver. 

Une année difficile 
pour Méridien 

La did&w d'hôtels Méricfien, filiale 
rTAir France, a connu une année 
1986 difficile, bien qu’elle affiche un 
bénéfice de 53 mflfons de francs. 
Les résultats de l'exercice ont été 
affectés par la baissa du dollar, le 
rachat au troupe TAG (Techniques 
d'avant-garde) de sas parts dans 
trois h&ots situés aux Etats-Unis, 
et par les cfiffieufcé# de démarrage 
des établissements de Paris^- 
Mompamasse et de Londres. Méri- 
dien, qtii exploite cinquante- trots 
hâtais, ouvrira prochainement trois 
hâtais en Egypte, en Inde et en Thaï- 
lande. 

Fusion do Maova 
et do Locarev 

La fusion entre tes sociétés Maeva 
et Locarev, filiales respectives du 
Club Méditerranée et de Wa gons- lits, 
est devenue effective le 1* mars. Le 
capital de 1a nouvefle société sera 


porté de 4 A 9,6 mffions de francs, 
et tes résidences hdtefiènss qu'elle 
gère seront exploitées sous la mar- 
que Maova. 

Total a perdu 
1 ,1 5 milliard do francs 

„ La société Total France, filiale du 
groupe CFP chargée du raffinage et 
de la distribution, va supprimer un 
mSfier d'emplois d’id A la fin de 
1988, ramenant ses effectifs A envi- 
ron cinq mille personnes, a annoncé 
son président, M. Armand GuÜbaud, 
en co mm entant tes résultats du 
groupa. Issue de la fusion il y a un an 
de ta Compagnie française de raffi- 
nage et de Total compagnie française 
de distribution. Total France a déjà 
supprimé, depuis te début de 1985, 
mSte cinq cents emplois dans ses 
diverses unités et au siège, et doit 
poursuivre sa restructuration en 
engageant un nouveau plan de 
départs volontaires. En 1986, te 
résultat économique de la société 
s'est nettement amélioré A 
1,950 milliard de francs. Mata, 
compte tenu de pertes sur stocks 
massives (4.8 milliards), son résultat 
comptable a finalement enregistré 
une perte de 2,85 milliards (ramenée 
A 1,15 milliard après reprisa des pro- 
visions). Las perspectives pour 1987 
sont difficiles A tracer, compta tenu 
de l'Instabilité du marché et de 
r incertitude planant sur las projets 
du gouvernement dont la politique, a 
estimé M. GuHbaud, * manque de 
cohérence ». et balance, vis-à-vis du 
secteur pétrolier, entre sBbéraBsma 
et dirigisme». 


» 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


rochefortaisesa 


-France. les filiales. Circuler Nord et 
Tflépafcnoaiice ont tait xm grand bond 
en avant. Sériât a enregistré ane borne 


A Madagascar, malgré une situation 


Dans une lettre qu’a rient d’adresser 
aux actionnaires. P. PD ®JÏ 

Rocbcfortaâe, a donné des mtmoaam 
snr la marche du groupe an cours de 

r»«rcics ! 9S6. _ -, 

joudmaud a augmenté son chiffre toujou rs di ffi c il e, tes résultats Mm je 
d'affaires par tire forte croissance à nette amSipratio n. et faxcroce 1986 
a ^èœbetdSasxtt. 

de sa fatale Sobépa en octobre isw» ^ rijolttt 1986 de remeuble du 
regroupant tes fabrication* snrTittŒi* » ^ wfîf faè wnt « démit per- 

Pessac; te tonnage traité * S^eBWamŒoraitendnfividendft 

Dans te gmope Cucular DutritattW 


, Carnet des entreprises • 


SOCIÉTÉ ANONY ME 

des galeries lafayette 

m. Ettereia Moulin ayant atteint la 
limite d’Sge statutaire, 

Mayer lai succède A la présidence du 
conseil d'administration, M. Moulin 

devenant vica-président-directeur 

général. 


Le CERC se penche également 
snr la protection sociale complémen- 
taire facultative, au-delà des presta- 
tions légales de sécurité sociale, qui 
existe sous des formes très différen- 
ciées dans nombre de branches et 
d’entreprises (retraites complémen- 
taires, «mutuelles» d’assuranco- 
maladie, assurance-décès, etc.). 
Cette protection complémentaire 
donne Uen A des cotisations spécifi- 
ques que le rapport estime A 4 % du 
salaire brut pour la part patronale et 
A peu près autant pour la part sala- 
riale. « Notablement plus élevée » 
pour tes cadres que pour les autres 
salariés, cette prévoyance complé- 
mentaire accentue donc les dispa- 
rités entre catégories socio- 
professionnelles, secteurs et 
entreprises. 

Globalement, l’étude du CERC 
conduit A noter que tes disparités 
entré catégories ' socio- 
professionnelles sont accentuées par 
le maintien du salaire en cas 
d’absence, les primes non men- 
suelles, la protection sociale complé- 
mentaire facultative, les rémunéra- 
tions « déguisées en 
remboursements de frais » et les 
dépenses de formation profession- 
nelle. En revanche, tes primes de 
transport, les allocations familiales 
facultatives, les prestations des 
comités d’entreprise et l’utilisation 
du 0,9 % logement ont tendance à 
atténuer les disparités entre catégo- 
ries. 

Le CERC recherche également 
tes facteurs qui expliquent l’impor- 
tance relative des compléments de 
salaire et tes disparités entre sec- 
teurs. « L’intensité capitalistique » 
du mode de production semble 
notamment jouer un rôle important, 
1e rapport observant que • les entre- 
prises hautement capitalistiques ont 
particulièrement besoin d’un per- 
sonnel non seulement ponctuel mais 
également assez stable pour pouvoir 
se familiariser suffisamment avec 
les équipements (par hypothèse 
lourds et généralement complexes) 
qu’il doit mettre en œuvre ». Un 

• haut degré d’organisation syndi- 
cale » joue aussi en faveur du déve- 
loppement des compléments de 
salaire : « L’anonymat des grandes 
unités, souligne le rapport, rend sans 
doute plus désirable le développe- 
ment d’activités mutualistes et 
sociales au sein de l’entreprise en 
même temps qu’il rend plus facile 
r adhésion à un syndicat. » 

En coochudon, deux modes de 
rém u n ération apparaissent. Dans les 
petites entreprises, avec un faible 
montant ri' mwwri h îîwflrinng par sala- 
rié, une forte proportion d’ouvriers 
et de femmes, une ancienneté 
moyenne assez faible, les salaires 
soit proches des minima légaux ou 
conventionnels et les compléments 
facultatifs de salaires Hmftéa. A 
contrario, dans les grandes entre- 
prises, • où le poids des immobilisa- 
tions est lourd et où la proportion 
de salariés hautement qualifiés est 
forte », les salaires sont plutôt élevés 
et l’importance relative des complé- 
ments de salaire « particulièrement 
grande ». Les employeurs veulent 

• fixer leur personnel ». les salariés 
obtenir une * protection sociale 
accrue ». A l’heure de la flexibilité, 
assure le CERC, de telles pratiques 

• ne se modifient que très lente- 
ment». 

MICHEL NOBLECOURT. 


(1) Documents da. CERC n“ 83- Dif- 
fusé par la Documentation française, 
29-31, quai Voltaire. Paris Codex 07 au 
prix de 50 F. 



Le Cabtaet ETAP a proposé cette semaine aux lecteurs de MONDE les postes 

«avants: 


• Leader uwwfial des boissons sa» alcool 
RESPONSABLE 

D’UN CENTRE DE PROFITS 400.000 


Paris 


rëf. WA 323 AMR 


REPRODUCTION INTERDITE 


Organisme financier 
important rech. pour su 
aganoes autour de Paris 
COLLABORATEURS 
COMMERCIAUX HJ. 

— Profouion d'avant. 

— TnkbunmpniHfiMoan. 

— Rémunération important*. 

Parts Sud ot Est : 
tO. : 46-60-62-62. 

Porta Nord et Oukk : 
téL : 39-55-74-00. 


» Produits graod publie 

JEUNE DIRECTEUR 
GENERAL 


400.000 Centre France rtf. XH 237 AMR 


• Pour son groupe “sanftafra" 
INGENIEUR CHIMISTE Vendôme 


• DIRECTEUR EXPORTATION EUROPE Lille 

• CHEF DE DEPARTEMQIT SYSTEMES 

D’INFORMATION 300.000 Lyon 


rtf. ZL 326 JIM8 
réf. XM295 AMB 


réf. AH 327 AMR x 
& 


• Carrière opératioaaeHe en usine 

JEUNE INGENIEUR 


Sud-Ouest rtf. XJ 324 AN» =- 




Si wons Etes in té ressé par Pmi de ces postes, adressez en dossier de cadMalæ 
en précisant ta référence 
an Cabinet ETAP. 


Membre dr Syntrc 


71, rue d'Auteuil 75016 Paris 



DEMANDES D’EMPLOIS 


JJF. 36 a., dynem., oér., ch. 
ocnpL bur.. ncapt, claie am.. 
accusa cfl ant ou tfivars, marna 
mKau hoapit. (osant hoapit.). 
m a port, da 12 h : 

43-02-31-61. 

Ecr. M- Jacqueline Labaa. 
67, ov. da la HéakRanco. 
93340 LE RAiNCY. 


Seerét. direc t. e tén.-dact. 
compL. niveau BTS. Qda axpér. 
postea ras porta, autonom e , 
sens trnv. éqtapa M coorthn. 
Rech. poste i responsabilité». 
Ecrira mous le n- 6.393 M 
LE MONDE PUBLICITÉ 
6, rua da Montxasauy. Part*- 7-. 


JH 36 !.. 3* cycte oap. Lie. ac. 
Edu. anflL + Part- Lu*- B a. ana. 
aup. Afrlquo-srp. trad.-not. 
compt. Etudie no« prep. Rég- 
Cantra ou Sud-Ouaat. Ta. 20-93- 
36-78 ou RancW a n ari aoa. 7E. r. 
(TEsquarnwa, 59000 LJBa. 


Ec onom l e t a D EA « n wniam t 
tw a t i mn onta Hhanda* » . 
Oiplâmé on INFORMATIQUE 
Offre collaboration : domaines 
Usècea marchés flnandara 
Merci tTécri ro : a/n» 8392 
LE MONDE Pwbüctti 
5. r. da Monttamuy, 75007 Paria 


IMMOBILIER 


appartements 

ventes 


^ 1" arrdt j 

M* CHATaET. STUDETTE 
HTCHBIL. DOUCHES, W.C. 
240.000 F. 46-74-73-77. 


c 


S* arrdt 


3 


locations • 
non meublées 
demandes 


C 


Paris 


fTQILE 200 112 

Bal mm. 4- rit., dbia rCooptlon, 
salle à manger, 3 chambrao- 
GARB1 - 46-67-22-88. 

Ç 10* arrdt ") 

MAROd SAMT-OUENTM 

DUPLEX 3 P. CFI 

Rat-da-dk gd atsHor, nA, 
a. à m. î- 4t. Z chu, s.db.. 
w^c., cnocaot- Px : 456.000 F. 
Imm MarcadM. 42-62-01-82. 

Ç 15* arrdt ) 

MONTPARNASSE 
Ataliar orttoCa + 3 ohbrea, 
2 badna, dair, calma. eoML 
2.700.000 F. 43-22-6 1-3 B. 


CAMBRONNE 

Appts occupéa loi 48, dans bol 
imm. pian o de t-, de 360.000 F 
à 450.000 F. 
42-80-64-74, posta 233. 


77 

Seine-et-Mame 


CHELLES 


8 me gare 

Appt F4, immaidrie 4 éta gaa. 
Salon, a. h manger, 2 chbreo, 
cuisine, a. de bain». 

Prix 310.000 P. 

TéL : 60-08-46-12 apr. IB h. 


92 

Hauts-de-Seine 


NEUILLT 


Ch. Laffitte da anc. hétai part. 
7 P. + aorv.. bote- plein Sud. è 
rénover. TéL: 48-34-13-18. 


appartements 

achats 


Recherche 2 è 4 P. PARIS, prê- 
ta B-, e*. 7-, 12*. 14*. 7 S*. 

18*. avec ou sans travaux. 

PAIE CPT chu notaire. 
48-73-20-87 mima la aair. 


locations 
non meublées 
offres 


C 


Paris 


3 


ÉTIENNE-MARCEL, dam imm. 
■ne., 8* 4t., i«e., 841- + 
3 ohbrea. *, da bain* «t a. 
d'eau. 2 w.-c.. chff. irxfcv, gsx. 
En parfait état. 9.000 F -F eh. 
T4i. a et. SEGECO: 46-22- 
694». 


Pour cadrea.at employés 
IMPORT. STÉ FRANÇAISE 
PRODUITS CHIMIQUES rech. 
appt* ttaa catégories, « t udta » 


45-03-30-33 da 10 h à 18 h 30. 


; locations 
meublées 
demandes 


C 


Paris 


Pour cadras mutée Parla, 
rach. du STUDIO au 6 P. 
LOYERS GARANTIS par 8«éa 
OU AM8ASS. 46-26-18-86. 


maisons 
de campagne 


Vd maison da 4 pan dont uns 
cuis. 26 m* et remplacement 
pour faire 4 autres peas. Prix 
avec Terrain 450.000 F (et 
meublas]. T4I. : 76-87-39-93. 


maisons- ; 
individuëMès 


UVARENNE 

RÉSK3ENT. 485 m 1 tarr.. a«L. 
3 ch., oar. BELLE AFFAME. 

aoeukeraoul. 


CHAMBOURCY 
Magnifique maison, séjour, 
6 ch., gar. 3 voitures, piscine, 
Jartfti 8.100 m*. 3.500.000 F. 
GAR 81 - 46-87-22-88. 


COYE-LA-FORET 

ChcntMy, 10 mit Roissy. 
PART, vd MAISON 7 P. + mata, 
da gercL, gar. 2 voit., parc paya. 
4.000 m*. TéL : 48-93-26-51. 


DOMFRONT 

VWa tourtstiqua 
2 h 30 de Parts 

18 km da Bagnol o a de rOme 
à vendre baHa maison de carac- 
tère comprenant 2 grands 
appts. tt c#t. pouvant être indé- 
pendant (2 entrées), cave et 
grenier. Quartier calma dans 
site classé . 

Prix è débattra. 

TéL : (16) 33-37-85-98 
après 19h. 


immobilier 

information 


Recherchons acheteurs tous 
Mann Immobilier» da perticuSer 

A pTtÏTi il if 

SORRIC. réL : 57-82-42-08. 


Pour Vendre ou Acharsr 
Maison - Appanament 
OtAtsau - Propriété 
Terrain - Commerça 
aur routa la France 
LAGRANGE 

8. r. La Chateéer. 75017 Paria. 
TéL : 118-1) 40-54-0808. 


secrétaires 


SOCIÉTÉ DE CONSEIL 
EN RESSOURCES 
HUMAINES 
PARIS 8- 

facrure 

SECRÉTAIRE 

ASSISTANTE 


' Formation supérieure. 

3 ù 4 ans d’expérience. 
Pcesédant des quaHtéa da 
méthode, dlsporriMrtâ. poty- 
va lance (contacts imames ot 
cHema, gestion, organiaa- 
tionl. 


.capitaux 

propositions 

commerciales 


RECHERCHE CAPITAUX 
Pr construction dub Tennis 
(formula tt A fait nouvelle). 

En 1 An : CA m Investis X 14 
Bénéfices = Investis x 6 
DUOO - t. rua J.-Goujon 
93290 Tramblay-lee-Goneaso 
Téi. soir: 48-60-69-13). 

PLACEMENTS 

INTÉRÊTS 15 K. G a ranties sur 
immeuble». 42-89-12-10 


Jeune traductrice (Allemande) 
françate. anglais, espagnol, eh. 
poste comme oacrétaira, cor- 
respondante. 34-74-06-84. 

Homme 42 ans autocBdaete, 
spécialiste production aurflovi- 
euolls et coproduction, poetion- 
naïre relations ex té ri auras. 

Dynamique et méthodrquo 
Secrétaire da cHraction. 28 ans. 
bilingue anglais. 7 années 
cf expérience dans las domaines 
du marketing, du commercial et 
de la communication, recherche 

not fiuentty. Peut sa libérer at 
sa déplacer, croh è le T.V. 
régionaia. 

Ecr. Agence HAVAS 

1400 CAEN. N- 7472. 
qui transi nata a. 

presse, publicité, radio ou tous 
■aettin dynamisants. 

TéL : 42-62-16-44 
ou 46-66-9 1-22, pte 43- 1 3. 

Jaune fHa 20 ana. benne pré- 
sentation, niveau Bac G2, 
18 moto expérience, ch. emploi 
■table aida-comptafala. LHsre de 
suite. Tél. : 30-37-37-23. 

J .F. Fr. et Suisse, faim, univer- 
sitaire. sériausee réf.. rach. pl 
préoaptrioa aux Etats-Unis. 
Ecrira aous la n* 8391 M 
LE MONDE PUBLICITÉ 

5. rua da Monttassuy. Paris- 7v 

lO ans d'expér. recherche 
posta pupitreur, préparateur ou 
. opérateur. 

Ecrira aoua le n> 8376 M 
LE MONDE PUBLICITÉ 

5. ma da Monttesauy. Paris-7". 

ALGÉRIE 

RETRAITÉ. 20 ans resp. atés 
franc., mat. T.P.. chercha kl 
mteatona. intérim, bureau Sai- 
son, négociations appel offre*. 

F ta connotas, marché Alger, 
reiationa haut nivaau. 
Ecrira sou» le n* 83 75 M 
LE MOfffiE PUBLICITÉ 

6. ma de Montfaaauy. Parie-7*. 

H. Bac + 5 sciantifiqua, 7 ans 
sxp. dons édition scolaire et 
supérieure «Jemifiqua et tach- 
niqua, chaccha poste A reepon- 
sabJBté dans éifitian, preaaa ou 
autre. 

Ecrira aoua le w° 8.390 
LE MONDE PUBUCITÉ 

5. rua da Monttassuy, Paria-7*. 


divers':^- 


LA TABLE 
DANS LE BON SENS 
Restaurant 
Boutique traiteur 
Plats cusinés bous vida 
94, rua Philipp*-de-Glrard 
76018 PARIS 
TéL : 42-40-19-37 


automobiles 


: ventes V 


( de 8 à 11 C.V. ) 

Peugeot 505 GRD 

modèle 1986, gris fumé métallisé, 
première main, 70 000 km. 
Prix 60000 F. Très bon étaL 
TéL 47-68-88-88. bureau. 

Ç plus de 16 C.v7) 

A v. PantdM 928 & ISO*, nae 
apc., bleu méL ABS 82.000 km. 
M- Smets : 19-32-16-2004-78. 


buréaux^ 


Locations 

OUEST PARISIEN 

— Daa immeubles prestigieux. 

— Un aita exceptionnel. 

— Un ensemble fonctionneL 

a Ptataaux indépendante. 

• Chauffage autonome. 

• Parkings privés. 

• Gardien résident. 

— 860 F/m* (chargea minim.). 

— Surf, da 300 è 10.000 m*. 

U DIAGONALE 

Pour louer : 39-56-63-63. 

DaRâdlkatian depuis 60 F/mois. 
Av. daa Champ a -B ysé s a I Erafle). 
Rua Saint -Honoré I Concorda). 
Rua Cronatadt. Porlo-15*. 
21 bât. rua de Tcwl, Paris- 12". 
Constitution SARL 2.000 F HT. 
INTER DOM.. téL : 43-40-68-50. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Con s titution da secrétés et tous 
TéL : 43-65-17-60. 


DOMUCJUATIONS 
Location burx et ateOana, 
perm a na nc e téléph. (réias. télé- 
tex, télécopia, photocopie, 
secrétariat) 

CO NSTITUTION soclétéa. 
commerçants, artisans 
CENTRE D'AFFAMES 
INITIATIVES 2000 

- Parto-1*. 42-60-91-63 
(Rua Saint- Ho noré). 

- Parla- 1 6*. 40-58-02-82. 
88-Gonaaaa. 42-60-41-81. 


, pavillons 


MONTTERMEIL 

Magnifi qu e pavNon 
sur loin ool 

Cuisina, grande aaHe da aéiour, 
3 chambras, w.c.. salle da 
bains -i- Dngarie, grenier amé- 
nageable. garage 2 voHuraa. 
Temsin 500 m 1 

PRIX : 800.000 F 

TéL -.43-30-76-71. 



CAUSE DÉPART 

S DIB GARE CHARTRES 

Part, vend pavillon 90 nPtata- 
tabia + a/aoL jartSn 800 nf. 
euMnaran chêne tt équipéa. 
près tous commerças at é c ola s . 
Parfait état. . 

Prix 700.000 F à débattra. 
TéL! 42-80-67-87 hJx. 


terrains 


KAUFMAN DE BROAO 
REŒICHE TBRRAHS. Paris 
r ésRtat i n n Immeiériat cté- 
. Daniel Raxa 49-ÛO- 16-15 
6. coure Michelet, 
92084 La Défense. 


SANARY (Var), rare BEAU 
TERRAIN résidentiel, vtabUaé 
ai vue sur mer. mitoym pinèda, 
vendu par part. 1.200 m 5 
550.000 F TTC. Téi. h-rnp.. 

ROUX : (16) 94-74-81-80. 


Locations loisirs 


BRÉTH3NY 

CLUB 

PHILIPPE MARTEL 

Bcmrfina - Squash 
VhMo-Bnard 
Serrées j «22 
Bar-Tanrria. 

Une eaak de détanta. 

Téi. : 89-01-48-50. 

Luminaires 


RÉPARATION 1 


it remise 
an état 

da lustras è cristaux et bronzas. 
Téi.: 43-65-03-08. 


Moquettes 


ASAISfR 


MOQUETTE 100 % 
PURE LAINE 

PRIX POSÉE s 99 F/m». 
TéL .-48-68-8 1-12. 


Relations 

humaines 


Centre ABAC 

VAINCRE LA SOLITUDE 
moine da 36 ans s'abstenir 
Parte. téL : 45-70-80-94 

Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


Appartement charmant da 
5 pièces (Jusqu'à six personnes) 
û Wimbtedon, 15 min. du cen- 
tra de Londres. 2-070 FF par 
semaine. Wallace : 9. SaUsbury 
Raad. London SW 1 9. 

(44) 1-346.9022. 


SKIEZ 

DANS LE IURA 
PARADIS DU FOND 

Pan. loua gd studio 4-6 pare, tt 
eft, aur pistes de tond et prox. 
imméd. station alpin. Mdtatxaf. 


TéL ; ((6)81-49-00-72. 
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Affaires 


Marchés financiers 


Reprise de la CGCT 

Les bizarreries juridiques 
du montage américain 


La COB veut faciliter 
de nouvelles introductions boursières 


L'offre de reprise de la Compa- 
gnie générale de constructions télé- 
phoniques (CGCT) présemée par le 
groupe américano-hollandais Al T- 
Philips, réuni au sein d'une filiale 
AFT, soulève une série d'interroga- 
tions juridiques qui promettent quel- 
ques beaux débats. 

La question est de savoir si le 
schéma élaboré par AFT respecte 
bien à la lettre la loi de privatisation 
et s’il est conforme à la loi de jufllet 
1966 sur le contrôle des investisse- 
ments étrangers : le premier texte 
stipule, en effet, que les participa- 
tions directes étrangères dans les 
entreprises privatisées ne doivent 
pas dépasser 20%. Le second pré- 
voit que le total des participations 
directes et indirectes d'établisse- 
ments étrangers ne doit pas dépasser 
40%. 

Le montage présenté sous la hou- 
lette cTATT prévoit, rappelle-t-on, 
qu'APT sera actionnaire directe- 
ment pour 20 % de la CGCT. Sur ce 
point, pas de problème. Maïs les 
80% restants sont réunis au sein 
d'un holding dont la nationalité 
exacte (française ou étrangère) 
pourrait, elle, poser problème. 

Qui retrouve-t-on dans cet hol- 
ding? APT (société étrangère), 
pour 20%; la SAT (société fran- 
çaise), pour 20 % ; la Compagnie du 
Midi (française), pour 20 %, et cinq 
SICAV pour 40%. 

La seconde participation d’APT 
ne pœe pas en elle-même de pro- 
blème : au total, ce groupe ne rentre 
directement et indirectement que 
pour 36% dans le capital de la 
CGCT (20 % + 16 %). Mais ce sont 


les SICAV qui sont au cœur du 
débat. 

Trois d’entre elles (placements 
sécurité, placements valorisation et 
placements privatisation) sont, en 
effet, l’orbite de la banque & 
capitaux hollandais, Nenflize - 
Scmum berger- Mallet, les deux 
autres (Morgan court terme et Mor- 
gan gestion) étant dans celle de 
l’établissement à capitaux améri- 
cains, la Morgan Garanty Trust- 
Toute la question est donc de savoir 
quelle est la nationalité de ces 
SICAV. 

Si on se fonde sur Factionnariat, 
ces SICAV - dont le capital varie 
par définition en fonction du nombre 
de leurs adhérents — sont à première 
vue françaises, sachant que leurs 
souscripteurs sont essentiellement 
des Français. C'est d’ailleurs la 
thèse que défendent les profession- 
nels. Mais, eu France, la réglemen- 
tation en matière d’investissements 
étrangers repose généralement sur la 
notion de contrôle. Et les experts se 
demandent, au ministère des 
finances, si on ne peut pas considé- 
rer que c’est la banque qui gère une 
SICAV qui en détient le contrôle... 

Si tel était le cas, tout le montage 
d’APT basculerait puisque les parti- 
cipations directes et indirectes 
dépasseraient largement la barre des 
40%. 

11 faudrait alors qu’APT revoie sa 
copie, ce que le groupe se déclarait 
prêt à faire, le 4 mars— si des pro- 
blèmes se posaient 

C.B. et F.V. 


La réforme des marchés finan- 
ciers français dans le sens de la 
diversité mais aussi d'une plus 
grande démocratisation se poursuit 
Dans le cadre de la libéralisation des 
mouvements de capitaux à l'inté- 
rieur de la Communauté euro- 
péenne, la Commission des opérer 
tions de Bourse (COB) vient 
d’arrêter deux nouvelles mesures, 
applicables dès le 1 er mars, qui 
devraient pennsttie à un pins grand 
nombre d'e n trepri s es (françaises et 
étrangères) d’introduire leurs 
actions à la cote officielle des 

Bourses de Paris et de province. 

Pour être parfaitement clair, les 
PME-FMI ont désormais la possibi- 
lité de choisir les voies royales 
conduisant au comptant et à la cor- 
beille (règlement mensuel), seuls 
marchés dits officiels, plutôt que les 
voies secondaires offertes par le 
second marché et le hors cote. Pour 
ce Caire, l’obligation de placer ou 
d’avoir placé un quart (25 %) du 
capital le public est supprimée. 
La société candidate devra seule- 
ment être en mesure de mettre 
500000 titres en circula tirai. Théori- 
quement, cette contrainte devrait 
tenir éloignées des marchés Ides 
firmes de trop petite taille. 

Cette véritable invitation à pren- 
dre place à la corbeille, considérée 
souvent comme une co ns écration 
pour les grands, s'adresse aussi bien 
aux entreprises déjà dans l'anti- 
chambre boursière (second marché, 
bars cote) qu'à celles situées hors de 
la mouvance de la rue Vivienne. En 
élargissant la gamme des produits 
offerts, la COB vise à donner plus de 
souplesse aux marchés au moment 
où les transactions explosent 


ÉTRANGER 


ibole du déclin charbonnier du Jai 


La fermeture de la mine de Takashima 


TAKASHIMA 
de notre envoyé spécial 


Un peu gauche dans son complet 
è rayures des grandes occasions, 
l'homme agite son grand mouchoir 
blanc dont il se tamponne les yeux 
de temps à autre tandis que sa 
femme, la tête dans son bouquet de 
fleurs, est secouée de sanglots. Une 
page de la vie de ce couple de 
cinquante-quatre ans, debout sur le 
peut du ferry pour Nagasaki, est eu 
train de se tourner. Le chef du per- 
sonnel de la mine est venu faire des 
courbettes et s'excuser, les amis ont 
remis des enveloppes portant le 
nœud blanc et ronge qui. au Japon, 
signifie qu’elles contiennent un pré- 
sent en argent. Les rubans de papier 
multicolore accrochés au bastingage 
que, sur le quai, les amis et parents 
tiennent d«n» leurs mains telles de 
symboliques amarres se tendent ; le 
ferry s'écarte du quai dam l'émotion 
générale au son de Ce n'est qu'un au 
revoir. 

M. et Nakahara savent pour- 
tant qu'ils ne reviendront sans doute 
jamais sur cette 3e de Takashima. 
Celle-ci a été rendue à son silence. 
Les grues et les machines d’extrac- 
tion ont cessé de mugir, et au-dessus 
des terrils planent des mouettes : la 
mine où M. Nakahara a travaillé 
pendant trente-six ans est fermée 
-depuis le début de décembre. Il a 
décidé de partir pour l’autre extré- 
mité du Japon, à Hokkaido, dans 
l'espoir d'être parmi les cinquante 
mineurs qui seront repris par Mitsu- 
bishi Coal and -Mining pour travail- 
ler dans ja mine de Yubari. « A 
cinquante-quatre ans, je n'ai pas 
d'autre choix si je veux bénéficier 
d’une retraite complète ». dit-il 


Réduire de moitié 


La fermeture de la mine de Taka- 
shima, la plus ancienne du Japon, 
est symbolique. Cette mine, qui 
avait été exploitée dès 1869 par le 
marchand et aventurier Thomas 
Glover (dont la vie inspira peut-être 
l'auteur du livret de Madame But- 
terfly). est Fun des gisements les 
plus riches du Japon. Mais le rideau 
tombe sur l'industrie charbonnière 
nïppone. La montée du yen a porté 
le coup de grâce à une activité 
déjà déclinante: aujourd’hui la 
tonne produite au Japon vaut 
24 200 yens (1). soit trois fois ki 
prix de la tonne importée d’Austra- 
lie. En novembre 1986, lorsque Mit- 
subishi décida de fermer la mine de 
Takashima, celle-ci avait enregistré 
an déGcit de 35 milliards de yens. 

« Nous avons pris ta décision de 
fermer lorsque te gouvernement, 
suivant en cela les recommanda- 
tions du rapport Maekawa. a 
annoncé Ut réduction de la produc- 
tion de charbon pour la période 


1987-1991 ». nous ditM. Matsuoka, 
directeur adjoint de la mine de 
Takashima qui produisait 
520 000 tonnes. Longtemps ie char- 
bon fut un secteur protégé, les Japo- 
nais estimant que cette matière pre- 
mière, l’une des rares qu’ils 
possèdent avec le cuivre, constituait 
une garantie d’autonomie en cas de 
crise. Mais, étant donnés les coûts, 
la production n’en a pas moins été 
régulièrement réduite, tombant de 
50 millions de tonnes dans les 
années 60 à 16 millions de tonnes en 
1986. Le Japon, qui consomme 
104 millions de tonnes de charbon 
par an, préfère importer (87 mil- 
lions de tonnes en 1985). Depuis 
juin 1986, les sidérurgistes ont 
refusé de contribuer & là politique 
de soutien de l’industrie charbon- 
nière menée par l'Etat : au cour des 
quinze dernières années, leur coopé- 
ration leur a coûté 500 milliards de 
yens, et la crise que traverse la sidé- 
rurgie nippon c ne lui permet plus 
cette générosité. Aussi le gouverne- 
ment, qui souffre pour sa part d'un 
endettement considérable, a-t-3 
décidé de réduire de moitié la pro- 
duction, de charbon entre 1987 et 
1991, ce qui implique la fermeture 
de huit des onze mines encore en 
activité. 


Pas d’antre 
qualification 

Au-delà de la sécheresse des chif- 
fres, la fermeture des mines pose des 
problèmes sociaux. M. Matsuoka le 
reconnaît : • Je suis né ici et je sais 
que nous condamnons Takashima. 
Seuls resteront les pécheurs et les 
vieillards. » Takashima, à 14 kilo- 
mètres au large de Nagasaki, ne se 
prête guère à l'implantation de nou- 
velles industries. Le maire a déjà 
annoncé que d'ici trois mois la moi- 
tié des quatre mille trois cents habi- 
tants qui restent sur lHe l'auront 
quittée. 

Rares sont les fenêtres des HLM 
de Takashima où sèche encore dn 
linge. La plupart des boutiques ont 
baissé leur rideau de fer et les com- 
merçants cherchent à vendre, mais 
personne ne veut d'un magasin dans 
une 3e dont la vie est destinée à 
s'éteindre. Seule la fleuriste fait des 
affaires grâce aux départs qui se 
succèdent Le syndicat des mineurs, 
qui s’est dissous le 18 février, brû- 
lant son drapeau, a lutté pendant des 
mois pour obtenir la natio n alisation 
de la mine et dénoncer fa» investisse- 
ments réalisés par Mitsubishi dans 
l’industrie charbonnière austra- 
lienne. Assumant la responsabilité 
de Técbec de la lutte, le secrétaire 
général du syndicat, M- Kiyoshi 
YamazaJri. quarante-huit ans, s'est 
donné la mort en janvier. 

Les soixante-dix cadres ont été 
repris par Mitsubishi maïs la plupart 
des neuf cents mineurs n’ont pas 


retrouvé de travail. A la En mars, la 
moitié d’entre eux auront quitté 
Takashima sans oonnaltre leur sort 
Mitsubishi ne leur a offert que des 
emplois aux salaires inférieurs d'un 
tiers à ceux qu’ils avaient antérieu- 
rement: 270000 yens par mois, 
bonus annuel compris, pour un 
mineur de quarante-trois ans. 

« Nous n'avons pas d’autre quali- 
fication que celle de la mine, nous 
dit M. Tadao Uchida, responsable 
du reclassement de ses camarades, 
avec la crise du textile, des chan- 
tiers navals et de la sidérurgie nous 
sommes en position défavorable sur 
le marché du travail. » C’est le cas 
de M. Htuuyulri Sais ta, craq u ante 
et un ans, dont vingt-neuf passés 
dans les 10 kilomètres de galeries 
sous la mer de la mine de Taka- 
shima. H a perdu deux doigts et a 
échappé de justesse à Fexplosion qui 
en 1985 fit onze morts. Pourtant, 
son seul espoir aujourd’hui c’est 
d'être repris par Mitsubishi et 
d’aller travailler à Hokkaido. Mais 
là aussi on licencie, et Mitsubishi ne 
semble guère disposé à réembaucher 
les mineurs de Takashima. 

A un quart d’heure de bateau de 
Takashima, une antre 3e semble 
préfigurer son avenir : Hajima. Une 
3e minuscule, presque aussi haute 
que large qui, de loin, avec ses. 
formes géométriques sombres se 
détachant sur la mer, ressemble à la 
silhouette d’un navire de guerre. Les 
habitants de la région l’ont d'ailleurs 
surnommée gunkanjima (lHe — 
bateau de guerre). Pendant la 
seconde guerre mondiale, des sous- 
marins ennemis cherchèrent à la tor- 
piller. Hajima, •dont on peut faire 
le tour le temps de fiuner une ciga- 
rette». dit le pêcheur qui nous 
accompagne, fut jusqu'en 1975 une 
cité minière miniature, perdue au 
milieu de la mer. Couverte de béton 
armé, hérissée d’HLM aujourd'hui à 
moitié eu ruine. Hajima fut une 
sorte de phalanstère asservi à la loi 
de la rentabilité : au lendemain de la 
guerre, huit mille mineurs et leurs 
familles s’entassaient sur cette 3e de 
400 mètres de côté, sortant des gale- 
ries pour s’agglutiner dans des 
immeubles de dix étages sénés les 
uns contre les autres. Beaucoup - 
étaient des Coréens amenés au 
Japon an cours de la colonisation 
nippoue (1910-1945). 

Aujourd'hui en ruine, désertée, 
Hajima est un monument à. la révo- 
lution industrielle du Japon que per- 
sonne ne visite. Ailleurs, à Hokkaido 
et peut-être à Takashima, des pro- 
moteurs pensent déjà à c r éer des vil- 
lages touristico-historiqnes. Une piè- 
tre consolation pour les mineurs 
assis sur leurs paquets qui attendent 
le ferry pour Nagasaki, en quête 
d’un travail. 

PHILIPPE PONS. 


(I) 100 yens ■ 3,96 F. 


La deuxième mesure prise par la 
COB se situe dans le droit Bi de la 
première disposition, puisqu’elle 
autorise n’importe quelle société de 
la CEE à être maintenant admise à 
la coté Officielle sans avoir & sollici- 
ter l'autorisation de la Rue de 
RivoiL 

Décidée à jouer plei n e m e n t le jeu 
de la GbéraJ&ation, la COB ne veut 
pas pour autant laisser les sociétés 
agir à leur guise en maintenant des 
rigidités inopportunes. Four Caire 
sauter les verrous, éviter aussi les 
dérapages, die leur impose donc une 
discipline. Ainsi, pour ne pas entra- 
ver la libre négociation, le droit & 
l’usage des clames d'agrément (les 
conseils d’administration de cer- 
taines sociétés s’arrogent le droit, 
légitime, d’agréer et/ou de refuser 
de nouveaux actionnaires) leur est 
retiré. Très à la mode, le droit de 
vote double verra son usage restreint 
Huns le temps: Accordé A certaines 
actions, fl. ne pourra être délivré 
qu'aprês un délai de détention de 
■quatre ans desdîtes actions. 

Les candidats à l'admission 

datant demôinsi de^neufmois ou. & 
défaut, des comptes intérimaires 
consolidés certifiés par des commis- 
saires aux comptes! Enfin, pour 
rmtrodnctian des obligations et des 
autres titres de créances, l'a dmissi on 
ne sera accordée qu’avec l'assurance 
qu'un marché suffisant existe. 

Et de dressa- quelques garde- 
fous. La COB se réserve ainsi la pos- 
sibilité de demander - aux émetteurs 
de titres, incapables de produire une 
notation de « leur papier », à l'instar 
de ce qui se fait aux Etats-Unis par 
des firmes spécialisées comme 
Moody’s, de lui fournir une garantie 
appropriée pour leurs obligations. 
Enfin, lesdits émetteurs seront 
obligés de publier leurs comptes 
annuels. Il n’ÿ anra pas de passe- 
droit pour les sociétés étrangères. 

La COB se refuse pour l'instant à 
donna de plus amples explications. 
Mais les mesures d’assoupl is se m ent 
prises ouvrent la parte à des mouve- 
ments rapides de va-et- v ie nt s ur le 
second marché, dont le rôle pourrait 
se voir réduit & celui d’une chambre 
de décomp re ssion avant d'atteindre 
la surface financière des marchés 
officiels proprement dits. 

ANDRÉ DESSOT. 


L’irrésistible montée 
delaBonrse 

- (Suite de la première page.) 

A Londres, c’est l’accélération de 
la croissance et Fespoâr d’une baisse 
des taux d’intérêt qui stimulent la 
Bourse. A Paris, après un début 
d'année un peu morose, assombri 
par Ja craint e d'u ne reprise de , 


l’inflation, un optimisme irrépressi- 
ble .vient de propulser les^ cours à 
12 % au-dessus oc leur niveau du 
1" janvier, avec une activité record : 
là aussi, l’espoir (Fut» baisse des 
taux d’intérêt édaircit l'horizon. En 
outre. Je redressement des comptes 
d'exploitation des entreprises, bien 
engagé en 1986, devrait se poursui- 
vre en. 1987, selon les analystes 
financiers, et favoriser l’indispensa- 
ble désendettement des sociétés 
françaises. A Tokyo, en revanche, 
les observateurs sont pins perplexes, 
car la hausse spectaculaire ou yen 
pèse lourdement sur les bénéfices 
des sociétés exportatrices et compro- 
met la croissance. Maïs nul ne peut 
comprendre ce qui se passe làrbas 
s'il ne prend jpas ai compte l’énor- 
mité des capitaux à investir, fruits 
d’une épargne forcenée, qui ne trou- 
vait ras suffisamment de. place- 
ments a leur mesure. 

Indice significatif, les seuls mar- 
chés -du monde qui ne participent 
pas à l'allégresse générale, soit les 
marchés allemands, déprimés par la 
baisse du dollar et le ralentissement 
de la croissance outre-Rhin. Mais ils 
avaient été les premiers à draina le 
signal de la hausse, dès le dâiut de 
1985, avec une progression des cours 

Au-delà de ces considérations, un 
constat général s’impose : la grande 
réorie n t a tion de Fépargne, mdmre 
par la désinflation, se poursuit par- 
tout, au dét rim ent des placements , 
immobiliers ou üqmdes. La France I 
en constitue un bon exemple. Le I 
succès des premières privatisations I 
contribue à rendre ses lettres de | 
noblesse à l'investissement en ; 
actions qui, depuis la guerre, engen- 
drait la méfiance: la pierre ou la 1 
caisse d'épargne, c’étajt tellement 
plus sûr l Aujourd’hui, le Français 
moyen commence à rêver de Saint- 
Gobain,^ Paribas et les antres, 
d’autant que les placements en oblï- ! 
gâtions, véritable eldorado depuis la 
un de 1981, deviennent plus aléa- 
toires. Le nouvel acti on narr e est 

arrivé, a il a de l’appétit. Mal satis- 
fait par Les quatre actions Paribas ' 
qu’on lm a aQouées, et commençant 
a prendre goût à la chose, ü en 
réclame davantage. H y aura, 
doute, des désillusions et des retours 
eu arrière pénibles, comme c’est la 
règle sa la scène boursière, et la 
barque risquera d’être secouée. 
Mais un processus irréversible s’est 
engagé sur la place de Paris: la 
France 'profonde découvre le capita- ■ 
haine, à son usage p erso nnel. 

FRANÇOIS RENARD. 


PA RIS, 4 mu s T 
Un quatrième record 

La haussa mt bien accrochât rua 
Vhnsnna. QemJ beaucoup vbUm 
nr un ratentisaemant du roouvwnant. 
vos» m nscu! dea coure ap«*s tas axdm 
commis «ss datniars jours, la Bourse 
rmtowS an a surpris busucoup an for- 
çant d* nouveau TaBure. A Hsna da ta 
séance ihatinda. fio dkaiau rlasttuaiié 
avait monté do 0.9 * environ. En clû- 
njntda la séance |x à upola, son avança 
sttaignaTt 1,15 X. 

L'Oréal était au plue haut du raméa 
et CSF avait pané 1500 F. Bnf. 
depuis vendredi, la p i o ge sak w da* 
valeurs françaises avoisina 4.5 %. Vm- 
blâmera, las inva s t issa ura an voulant. 
La preuve : mord, mus las records 
d'activité sur las valeurs français»» 
sont tombés avec 2.36 rraffiar rf* dm 
francs de transactions. Las. privatisa- 
tions et routa la pub fcaté fait a.sür la 
Bourse fixa office <f aspirateur, attirant 
sous teacblannee un» coucha de cfian- 
tUe entièrement nouvete. De pli*, ta 
perspective «Tune baissa des taux 
d'intérêt ravive r attention, et le» prévi- 
sions o ptü i iistss da la SAHE sur la 
hausse moye nn e des résultats <f entre- 
prises pour 1987 (+ 17 % eu 
moyenne) aiguisent les appétit*. 

paris n’est pu seul â volar de record 
en record. Ce menserfi. Lonctas» pour 
la première fais de son horoim. a fran-_ 
ctf la barre das 2 000 points da son 
mdca FT-SE 100 sbarea. Et TOfcyo 
s’est «evé sur de nouveaux sommera. 

Partout r argent est surabondent «t 
cherche è s'employer. La Trésor, qui 
doit émettra jeudi antre 8 et 12 mi- 
nante (te francs d*OAT, est assuré de 
tra-ver preneur. 

Notons que ta COB vient de prendre 
des mesures visent à assoupir ta régle- 
mentation des a d mis sio ns à te enta 
officiale. 

Le tendance était encore bien orien- 
tée sur le marché obBgataire. Plus héii- 
tam biveffle. >e MATTF s'est raffemé. 

En raison <fra (tare tack 
dent teduâqoe dm» notre sys- 
tème de composition, bous 
avons reproduit dans notre 
dernière! cdltioa Bonne datée 
jeufi 5 mars, à la page «mar- 
ché» fin a nc i er» », tes uwa n a - 
tabes. Informations et indices 
déjà pabBis la refile. Seul le 
buflefin de in Bourse de Pari» 
était le boni. No» pria» nos 
lecteurs de bien routeir nous 


CHANGES 

Dollar : 6,12 F T 

La dollar s'est l affam i jeud 
5 mare, malgré l'avalanche da 
mauvaises nôuvaHe» c oncafrmnt 
l'éco n omie am éric ai ne. Ce raffer- 
missement est dû, en partie, auc 
reventes do doutschemarics acquis 
précédemment^ A Paris, la Banque 
de Franc» r econstitua «es réserves 
on achetant dm dautachemarka. 
ce qui empêcha la' devisa alle- 
mande de tansar comme efle te 
devrait. 

FRANCFORT 4ms - Sam 

Dollar (en DM) .. tfZM LM* 

TOKYO. 4 m* Jm*. 

DcOar(cnyaa).. 1534» 153,71 

: MARCHÉ MONÉTAIRE 

• • (effets privEs) 

M .(5 mars) - .7.3/4% 

New-York (4 mars). . .. 57/8% 


NEW-YORK, 

Nouvel exploit 

Après Londres ci Tokyo. New- 
York s’est, à son tonr. eavoiee mer- 
credi pour accompür un nouvel 
exploit Succédant è Firrégutartlé 
des deux d e rnièr e s s éannra . une tris 
fotc reprise s'est prodtmrtqoiua 
monrad. aïtext propulser le Dow à la 
cote 2 mil . » nwHoc des .iodes- 
. trêclics ne parvenait, pas * miiama r 
ttm£gixlrtè de son avance, il oc Yen 
ïjümi j f pss moins en clôture à 
2 257.45 (+ 3093 points), son plus 
famf arécau de toujours (procédan t 
record: 2 244.09 te 19 février! Le 
bflan de te journée • été brûlant. 
Sur 1961 valeurs traitées, 1 109 
ont progressé, 470 oui fléchi et 382 
s'ont pas varié. 

Selon te* spédaBstcs. les investis- 
seurs, en bonne partie étrangax «d 
mtssmuKst répandu à la madame 
fermeté d» marché obligataire, 
dopé par l'espoir d’une bosse des 
taux (fimérét. tu espoir ravnré par 
les derntersettrès décevant* radrea- 


Motors de lancer une campagne de 
rachat de ses p ro pres actions a ea 
m, effet enco ur a ge ant sur a spécu- 
lation. Du coup, plus personne 
autour (te Big Boord ne s’est pta» 
pr éoc c up é da discours que le préri- 
dent Reagan démit prononcer dans 
ta soirée. L'activité s'est fortement . 
accrue, et 199,07 naflUans de titres 
ont changé de mains, contre 
1 49L24 mmms te vcükL 
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HOECHSTs UN EMPRUNT 
DE 500 MOULONS DE DOL- 
LARS. — Afin 'de financer une 
partie du rachat de te firme amé- 
ricaine Cetenese, 1e groupe chhm-_ 
que allemand a n inw. te lance- 
ment sur le marché des 
eurodollars d’un emprunt de 
500 millions de dollars. C’est le 
23 février dernier que tes autorités 
américaines avaient donné l’autori- 
sation définitive à Hoechst de 
conclure son OPA amicale, (fun 
coût de 2J85 milliards de doOms. 

CONSOLD: HAUSSE DES 


PROFITS. — Ce groupement 
mime r, financier et industriel bri- 
tannique, qui a de gras intérêts 
dans le» mines dtir sud-africaines, 
annonce une hausse de 145 % de 
sein bénéfice imposable pour le 
semestre terminé fin décembre 
1986, à 97,5 million* de livreà.' 
L’accroissement de ta production 
fa r aux Etau-Unis et ta fermeté 
du cours du lingot ont permis «me 
haus se s ubstantielle . . des revenus 
aurifères du groupa. Le dividende 
int é rima ire en fixé à 9,5 p e n re 
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14» 

1485 

1520 


Raff.DiSL Total 173 
Redoutais) A ■ 2770 
Ratxx Grandir* 374 
RrumHJcU.. 1770 
Romat-CJU . 1388 

FUatatodr) 5520 


K» 

LficMoc 

997 

1019 

1019 

+ 

221 

35» 

1040 

-VumnSuA* 

1MO 

11» 

1135 

— 

043 

4» 

070 

jEttam 

738 

735 

729 


122 


1440 

-yoxLEant* . 

1640 

1535 

1570 

+ 

194 

1970 

188 

Neis. Phénix... 

159 

152 

152 

— 

440 

13» 

010 

MrêoreonW.. 
Maouhin 

7» 

7» 

7» 

- 

256 

7» 

78 

95 9C 

87 

87 

+ 

128 

&8S 

4» 

10» 

Mac. Wandol .. 
Muta 

518 

16» 

541 

17» 

540 

18» 

+ 

+ 

425 

242 

10» 

625 


Comptant { sé le c tio n) 


WC£i 


ü*r. »**■ 


..**.•**»■ V 

1 -t ~ 7 


*t“ • 


tav***:'-'- • 




VALEURS 

X 

du nom. 

Xda 

coapan 

VALEURS - 

Coure 

péta- 

Dernier 

cran 

- i'~ 

- Obligations 


Orara» 

GEO 

nui 

540 

15» 


4,5X1973 LUI. ... 

.... 

.. 

CMaddfly) 

2284 ' 

2320 

:% 

Emp.7% 1973 

7696 


Cegï 

510 

512 

E»#.a w »X77 .... 

123 

6B9S 

• rwmÿtm» 

650 

675 

• * 

980*78/93 

W2 

6336 

GebdntrâlB 

3311 

3400 

p • 

1080 X 79/94 .... 

«495 

5386 

Oanp-LytahAhn. ... 

879 

638 

- 

13J5XW/» .... 

«7» 

9983 

CancatieQj] 

1240 

12» 


VALEURS 


Ou» Damier 
prie. tout 


uiaB. .... 1181 


oË 876 

.T. 721 

pta«t(Ka) . 1285 
nûta*..J 642 


VALEURS 


13.80X80/07 ... 
13J0KB1/89 ... 
16,75X81/87 ... 
«120X82/90 ... 

16X|mB2 

HC0XX*.83 ... 
13.40%dfc.83 ... 
U20Xocl84 ... 

11XM*.85 

«UGXmaan .. 
ORT 12.76X83... 
QATIOKSOO ... 
QAT 9J0X 1997 . . 
OAT 9,90 X 1996 .. 
Ch.Fm>3X .... 
CNBBqwajm.82 . 

enfantai 

msuk 

CM ta». 82 

PTTIUDX85.... 
UF 10130X96.... 
OC 1130X95 ... 
CNT 9X86 

cmiojoxdfc.e 


VALEURS 


CMP. ...... 

Crtt.Gfa.tal. 


MW 

; DaritaySA 


BMuIbuS .. 
EULUtara, 


BAepto Paria.. 
EppvuB .... 
Bâp AanwaL. 


11» 

1155 d 

702 

6» 

9» 

920 

.16020:. 

151 

0» 

8» 

4» 

4» 

21» 

2200 . 

15»' 

1590 

1249 

1201 

565 

.... 

1570 

.... 

2423 

24» 

620 

871 

480 

488 

824 

682 

9» 

«» 

3» 

3» 

679 

596 

90» 

30» 


NariB-ftet-M .... 

OfO Paribas 

Opram 

OrfalLI&l 

QrigBy-DesunH ... 
MtaNomauei ... 

: hta 

PatoCP 

Paris Franco .... ... 

ParitOdfas 

RttHB.GaB.ta. .. 


Etrangères 


PuhKMna 

PacMnartaB aw) . 

nasWomta 

n pultadi tafc .... 

PJJL 

Rooto 

P u ü tac aSA .... 

Att» 

; Raff.SontR. 

Rbino-Pcd-timJ . 

OafMa i 

RocMntae&A .. 
Roducn-Cacpe .... 
RnonolHaJ 


.. 9120 

.. 2900 
.. 4015 
.. 248 

» 430 

.. 1460 


RotetaKHi 


’ 3 - 

n 'y' - '■ 


Cm Dentar 

paie. corn 


HPP 430 

Rue 1480 

FoneSratOri 889 

FtacLyanatai 4760 

Faecna 592 

fiwur 1100 




Actions 

tonPta « «» 

AgadutStaRU.... 2015 
AGF.BICanÜ .... 887 

«HyrinuL BC 

AlM Z» 

Aaoj 391» 

ItauMUri 21» 

San Cl Monaco 4S 

SwMHffSdLEa... 45310 
BifritaGar&U .... 513 

XG1 5W 

fibmrOaM 515 

BXP.a 475 

BJU.MnnuL ... 350 

MnS(l«— 4085 

BcnMaata SS 

cm 109) 

CbMv »8 

CAME 4» 

CampenanBan 835 

CeUiuLuntai — 835 

CECftip. 8** 

CaBmSknzy 3811 

CtaftaW 2» 

Cutaati 740 

eaws 

tM)£ 

OuntarerWJ .... 

Ctaasnxtarl 767 

CLCtfirKirié...- * 

Ci Manama 830 

Cbta-Sass WW 


RuoaLAJBJL 

RraU ... 


FtaMIlaad ...I 530 


3S7 ri. 
2240 
415 


Ganc md 430 

GBdEaox ........ 24» 

SUr 7» 

GtER-Ctan. 525 

Gril MoaL Pma 38010 

Groupa Vicmta 3548 

SToraiLtaL 6» 

HJEf. ^ . 342 

1420 

hn tH* 1 * 5 * 530 


[ 600 
[3618 ri 
j 244 
13440 b 


1» 
30850 
G» | 
1060 ri 


taanob-MnaHe .... «XEO 

tanoSca 575 

tmaatiSaiCNL] ... 34» 

Jaagar 343 

laûstal 584 

LamÉurt Friras 1» 

UMarita 12» 

locirEzparaÉn 334 

UctauocOn...... 453 

[natal 439 

LomsOuB. 1982 

Hadûcs RO. ...... 4495 

IbgaiftSUréprgt 22990 

MaonamSA «9 

M ata nua P art 484 

Mon**** 485 

Uore-.i 23 

KataWbren 10150 


447 20 d 
1500 

56ÔÔ 

570 

11» 

4» 

4» - 
79» 

531 
114G 
489» d 
25» 

781 o 

4Ô3 

3770 

670 

350 

1420 

560 

380 B 
502 
825 
102 » 
570 
3560 
23330 O 
564 
19610 
13» 

334 

462 

1870 
47» 
229 90 
153 
4» 

4» 

21420 o 
101 


SAFAA 

SafioMcan .. 

SWT 

Sagn 

StGobafaCJL 
Stand» ICS 
Saan-Fi .... 
Satam 


246 

1040 

10 » 

233 

624 d 
2001 
2370 
168 

*328» 
27750 d 
142 
386» 
296 
1» 
475» 
14» 

B» 

1963 

440 

430 

565 

168 


ÆE6. 994 

Mao 3» 

AfceiMsn 230 

AitaoaimBaai 1520 

Amaritan Brandi .... 300 10 

Ara. Purina 270 

Arind 278 

Aa ri e næ lünee .... 168 

BnPopEspanoi .... 435 

BaoeuMoigao 

Bamÿa Ottomane ... 1301 

ERitf.kmnB .... 400» 

fc.lunfaan 588 

Caoatao-Mfc 99» 

CR 38 


SumtOim! 

SamnmM .... 

SCAC 

SaMtaMaobaug» .. 

SJEP.M 

Serv.Equto-YAr. _ 

sa 


SaeÉB 

SphIPto-HfcM 
StfGéntataCF .. 
SoUfipmifi 
SoBb 


S.0P1P.H.. 

<Wr»q l 

Soudan ton* 


98 

» 

2S570 

302 

938 

9» 

5» 

5» 

310 

310 

128» 

128» 

265 

284 

408 

4» 

315 10 

32S» 

424 


15» 

1555 

23» 

2300 

367 

367 

B88 

883 

21840 

.... 

11» 

1110 

5» 

ESB 

826 

806 


Sfmt4*A 

spi 

SteffiLiU^aP. 

Suai 

Tatafcgu 

TMihtapitti .. 

TnrBU 

UnrSMÜ .... 

UAP. 

UT A 

Vta* 

VWpnt.. 

Vta 

HtamuSA .. 
Brerndalluoe.. 


2140 d 
601 
1399 


570 

825 d 
2595 
2725 
1429 
1839 
234 
602 

13610 j 


X ICanpsn- 
+ - ttÛ I 


VALEURS 

Cous 

pncéd 

Premier 

G0U3 

Dentar 

cran 

X 

+ - 

crm 

108» 

«7 

106» 

- 193 

SlCRJES. .... 

627 

6» 

B» 

+ 207 

Sri A 

847 

8» 

8» 

+ 153 


477 


4» 

+ 083 

SJFJM? 

1915 

19» 

19» 

+ 183 

S.GJL 

» 

99 4C 

1» 

+ 101 

&Bn.Em.a*. 

7» 

705 

666 

- 214 

1115 

1120 

1119 

+ 036 

Smco-UPÜA 

613 

8» 

6» 

+ 1 14 

Sanoorflj) 

430 

4» 

4» 

+ 233 

Stts Raeséncf 

13» 

13» 

1374 

+ 330 

S&MKO 

7» 

785 

785 

+ 064 

SaduotNe) .. 

281 

278 

278 

- 106 

Sodarin 

2810 

29» 

29» 

+ 137 

Sagerap 

433 5C 

433 EC 

433» 


SnomABi.* 

2090 

21» 

2151 

* 291 

Sauras Panier.. 

739 

758 

762 

+ 311 

Sovec* .... 

1290 

1297 

13» 

+ 077 

Tfiîa Dnljinjil 

afatnMIuuiuL . 

589 

596 

592 

+ 051 

Strrtor 

688 

698 

698 

+ 175 

Syrahebbo A . . 

4» 

485 

515 

+ 510 

Talcs Luaane. 

751 

7» 

751 


Tel Bea. .... 

3470 

34» 

34» 

- 0 28 

Itonson-CSLF. 

15» 

1605 

1615 

+ 497 

Total (CFP)A - 

-466 

456 

467» 

+ 252 

- IcerttScJ . 

99 SC 

101 

101 

+ 151 

T.R.T. 

23» 

23» 

2351 

+ 004 

UJ=JL 

8» 

866 

859 

- 3» 

UJX. 

1528 

1525 

1518 

- 065 

U.LF. 

U.LS. 

632 

956 

632 

981 

630 

981 

- 032 
+ 282 

U.CB.A .... 

iE4 

628 

625 

+ 016 

Urftal 

764 

767 

768 

+ 052 

VaXo 

534 

539 

634 


Vrinnc.... 

107 

«8 

107» 

+ 084 

V. CEeqoot-P. . . 

42» 

43» 

43» 

+ 105 

Va Banque... 

709 

710 

706 

- 056 

BFGebcu... . 

»1 

810 

810 

+ 112 


ConpM- 

■adon 

VALEURS 

cran 

précéd. 

PfeAcor 

cnn 

Damier 

cnn 

103 

DiMontaiaCtd . 

10710 

109» 

m 

8&0 

495 

Pu Pan Hem .. 
Entra» Kodsfc. 

621 

470 

622 

47250 

822 

47250 


EcstRand .... 42' 

Burariu 296 

Erioeon 2271 

Exxon Core. ... 481 
Ford Motora ... 477! 

RMBob 81 ! 

Gancor 92 

GftiBsctr. ... 643 


GnIdBaMi 76 

GdMetnpoitan 481 

Hemony 70 7 

Hocfal 39! 

Knedut/Uo. .. 835 
knp. ChemicM.. 135 
taBUratad .. 91' 


MoneaomM. 
MobICnp. . 
Morgan JP. . 

Marie 

NonfcHytfcn . 


Pbip Morris 
Phipi.... 


AmntaL ...J 106 ; 
Amer. Emus . 474 
Arara-Tetaph... 1381 
Ao^oAraer-C . 1041 

Amgoid 484 

BASF (Akt) .... 820 

Bayar 9» 

BufefctaiL ... 115! 
Ctese Marti . 232 
QaPétr.bnpi .. 251! 

De Beats 621 

DenattaBa* 2155 
DoneMinu... 64! 
DraadnarBank 1120 


Royal Durait . 
RbTntoZlnc 
StHetaoaCD 
Schknntepr 
Sheltnnp.. 
SwtnanaAG. 


une, 

roattaCorp. 
Unbwr .... 
(HLTaehn. . 
VU Rasa.. 


Second marché (sélection) 


Cous Dernier 

prie: cours 


VALEURS 


Cous Denier 

prie: ' cours 


Dan. md Kraft 363 346 

DaBeusipartJ 47» .... 

Dow Chantal 4» 455 

Gin. Banque 541 543 

Grnm 930 

Ghm 168 1» 

Goodyear 314 

GneeandCti 321 — 

GriCaoedaCorp. ... 105 110 

Honeywelbc. 442 442 

LCtatabin 1» 195 

J u l uuiuil iu fl 670 .... 

Koboa 16» 17 

Uata 277 277 

Mua una na 

HUaodBmfcPIc .... » 58 

MnnHtastXR. ... 67» .... 

tfadorf 2385 23» 

Nonoda 12S20 12920 ! 

Ohud 33» 3210 

PaktaadHohfeB .... 1B9 182 

Pfaralnc. 4» 449 

RractraGnUa 539 539 

RtahCyUd 35 34» 

Roioco 256 10 268 

Rabat» 2»» 2»» 

Mus 415» 426» 

&gpon 19 19» 

SMfclpat) 97 

GXP.Akriehobg .... 319 320 

SMlCyafÛn. 99 

Tmseco 266 

TtonElfl 83» 64 

Tony tout, inc .... 28» 27 

VMiliotangH .... 764 809 

WaganUta 8» 

Wenfbnd 1975 1810 

AGP. SA 1345 1343 

Hors-cote 

Asita 7» — 

Calepins 13» 13» 

C EM 

Cbdhéry 165 

(townx 5» 4» 

0«£aïs Im. (CÏsbJ ..9» 970 

tadnt .... . .... 

Hydn^Eniita 320 

Hoogowec HO 

ManHalHchan) 

Muta 1196 1238 

Métal. 463 479 

RonnmliVl M7» 148 

Soptan K 70 OUo 

SJPJL 230 

URnax 3» 

ItaonBtamdn M2 — 


Alain Manortdan 11» 11» 

Aaystei 7» 710 

BJXJA 9» 940 

BIP. 1136 1345 

BeftxiTscbxriBgta.. 1355 1328 

Buani 7» 7» 

CritadeLyon 13» 14» 

Obum 910 914 

Canif 2730 29» 

Cfti Gansa Sogeti ... 2766 27» 

CDM£ 1320 1310 

C.Equp.Bao. 310 3» 

CÊ.G.LD. 2700 26» 

CEP.-Consunrâi 15» 15» 

C.G1 hrionunqua . . . -1025 1070 

C. Occd Faudlra .. 1»: 190» . 

Data 206 206 

Dauphin aTA 36» 37» 

Deutay 2724 2832 d 


SICAV (sélection) 


VALEURS 


Detaa 

DrauotAnuancu . . 
DrauBsObLcoaiiL. 
ritrâl,,, " u , 1 
tenons wnna • ■■■ 

Boa. S. Dessuit . . . 

tapant) 

Ftauxta 

GuMri 

GuyDagnme 

LCC. 


le gd tara du mois . 
Locs-bvesdautueu 

l ootnic 

Unffln 

■Itafatanobiar .. 
MtataB.Htaa . 
MéotikiabtatanM. 
MMJB 


Dernier 

cou» 

VALEURS 

CDum 

prie. 

Dentier 

cours 

10W 

NUera 

359 

3» 

579 

NaviSt-Maas 

801 

833 d 

3790 

Ohatê-Logriu 

619 

619 

305 

Ou. Gett. Rb. 

584 

590 

1045 

Paniuriaim 

39» 

3800 

8» 

Petit Batan 

3» 

282 

9» 

Parigra ......... 

6» 

7» d 

6» 

Razel 

1442 

1445 

955 

3-GobeaErabefcBi ■ 

MOT 

13» 

2» 

St-Honoré Matignon .. 

2 36 

2» 

370 

SXÆPM 

3» 

339 


Sema-Mna 

1469 

1557 

369 

SEP. 

1450 

1500 

678 

SEPJL 

20» 

1996 

599 

SMT.Goiçi 

322 

3» 

461 

SaMus 

15» 

1570 

20670 

Safin 

479 

459» o 

551 

ta» 

13» 

13» 

795 

VWouxda Rance.... 

376 

370 


4/3 


VALEURS 


A. A. A. 

AoBoni France 


AadBcaodi 

AGP.AataataOP) . 

AGF. 5000 

Afif.BCU 

A&F.hwfaorii 

AGP. OBUS. 

Igfm 

Atai 

ALTO. 

AnefrGm 

AnadaAMar 

Amé ri rauGaattai 

Anpinta 

AdfctagracowttMn . 
Aigmues 


AnEucpe. 

tatata 


aadAnadatiam .. 
EMtasmadasi... 

capta ns 

CFfor AGF Acta* 

Cabris 

Cûowtnno ..... 
Canal coui une .. 
Ccrten 


Qota.Fîam . 
Crata. Manie . 
QouLhmrii.. 
Dota.PMtifBi . 

Dâmehr 

Dnotsftanoa .. 


Draux-Sêcorni 

DreoatOBaon .... 

Erwin ........... 

BtaopStav ...... 

KVttm 

Enajpa 

ta* 

EpunitScw 

taptoàlta . 

Ep»9»<toM 


Radiat 

VALEURS 

Emoaion 

Recta 

net 


Fraie skL 

net 

82524 

FruriAMocWani .... 

1318» 

131880 

47818 

Ructiapi 

30406 

299 57 

01383 

Ftuaidar 

25339 

249» 

63734 

Fraaiarca 

87928 

857» 

1202 75* 

Ruatar 

8110605 

80603 79 

606 40# 

FhcSECU 

675 32 

5» 82 

114014* 

RreSfnmBra 

1215764 

11977 07 

451 83# 

Frieobfg 

«9771 

«KSI 

114588* 

Gestion 

60(2978 

60279» 

6B390# 

Geoai Amenons .. 

15581 

152 38 

214 98 

GutanMABa 

74531 

71151* 

19633 

GesLRandmM 

50162 

478 87 

540515 

Gen SA farce 

90907 

77238 

75337 

lira— mm ftraotta. .. 

12» 27 

12» 27 

373 90 

Hammam canna» 

11» 07 

11» 07 

563 96 

HuanmEpBpv ... 

1391» 

1391» 

5256 04 

irammaanEucp».... 

2U509 

2038 84 

414» 

Hammam Fanée.... 

112067 

10» 16 

1132 74 

HusmamCtrioaiei . 

1316» 

1316» 

1301 16 

KaunsannOblgsta . 

1563» 

150746 

9)5 71 

Horbh 

1236 45 

1239 27 

11503 

IUCI , , 

63177 

60312 

482 74 

MoGaraVriure .... 

78101 

74569 

25» 88 

kd. tança» 

13107» 

1285081 

9242 

taemdig. .......... 

11728 92 

1127781 

«8141 

bxaaABtRm 

4» 17 

48128 


tanatareMrt..... 

705 SB 

673 68 

BS » 

towoM.net 

1417209 

14143 80 

38717 

hyLOttigarata 

Î75Û529 

17470» 

1237236 

Jta* 

170» 

166 53 

467 15 

■ta»«l»a« 

LdmAnltiqu 

266» 

2S442 

274» 

LafficKsi-ianii 

60665 77 

6055677 

248471 


88696 

827» 

836» 

Lrtins-Funce 

38493 

34843 

35742 

ÜflnetamnHha ... 

2» 04 

253 ce 

13044» 

tafitravtam 

33092 

315 91 

STBS 

LrtfamObfc. 

14674 

13913 

TOS855 

Lrifete+tarénratt ... 

B387375 

6387375 

24597 

LolBa»-Rmd. 

21748 

207» 

13842 

LAa-Tckyo 

1222 

116869 

114722 

UnArerem» 

TM» 59 

11066 » 

11258» 

tohkMriXneri . ... 

2279413 

2273729 

984314# 

Uangta 

7346815 

727387V 


VALEURS 


Pliai Pammona 

P bn— sW nr 

PanaMtanta — 
PtanPbcananB.... 


Ptaanaati RaoriBcmi 
PtwnenaSfatal .. 
PnnünObigmciu .. 

fWAwctatai 

RaiKelnHSiia. ... 
Qnrtx 


RmusTiiumMi . . . 

RawuVnl 

RotaPhs 

SMtaniAaoc. 

% IIimmmI BU rf.ii.nr 
•RTMIM DKtMh, . 

SHtawé P ra B q u » ... 

SMtaniPME. 

SMtaxriRta 

*S I L|i-, J P__i| * 

arrxHMrncauunnz . 

SaNDBoiTednoL ... 

9MtanéVrior 

Sforix 

Sfcoc-Mobita 

SêaaTaux 

Staouitma 

SscadmStadmBPI.. 


SPlfcata 

S ta wnraa 

Stav50» 

Mau 


SMnur 

SI-tat 

SIG. 

SNA 


Emission Ret int 
fnümdL net 


53479 
W8 15 
16Î241 
268044 
73444 
107242 
71186 34 
5536401 
50749 54 
11374»# 

108677 19# 
WD041 
2BK70# 
603 26 
110 K 
162» 
5793 07 
1H9 
998 25 
138» 82# 
78435# 
64368# 
472»# 
1137848# 
1204921# 
77181# 
12216»# 
1113283 
37978 
«07305 
12326» 
741» 
1384» 
606 22 
76597 
37012 
564 # 

419» 
217 12 


üymtponrfa J a , 


Droits et b ons 

Cm Danxra 

VALEURS axrt 


Cote des changes 

COURS COURS COURS DES Baies 
MARCHÉ OFFICIEL 4/3 ~~Mm j vtam 


Marché libre de l'or 


MONNAIES 
CT DEVISES 


COU» COURS 
Ptfc. 4/3 


Epargne J 

EpagneionfrFama 
SpÔuMq. .... 
£peF#Urâ ..... 
Epa raneV a taf .... 


Attributk» 


ArLoéde 

Cto» 

Créd. fonoar Franc# , 
(taoadfbNnl-... 






MINITEL 

laae»W"tfira a 

de vetr* portefiMSe P* 10 "** 
3G.1S Tnpnt LEUMBOG puii 8QUBS6 


SS 

AtanagnallOODM i 

UnadOOFI 16 075 

SSSnoow. 2*™ 

tentolUOtafl ...... »«0 

(tavàn<1»U 8700 

SraxtaflwaBwtE 1| J™ 

Gftee(lOOdracbnsa) ff® 

tatadOOOtod 4M 

SrâmdOOfrJ 

Stade 1100 W 

Ataieta|1»«*l. «ag 

tapage 000 pet] 4^0 

PuRugalHOSeta) 

Csr-statScuil 4 876 

•S5BSS* 387T 


j OriaiOdoanbrara) 79350 

Or&tbiSngot} 79500 

PSècaftnpaintZOfr) 511 

! Pac e fanç ta eUOa 365 

PBeiUsn|20fe) ....... 554 

PaeebliBECOM. 465 

Samm.. 689 

Péctdi 20 tfafaa 3055 

Ptoda 10 dotas 1435 

FindaSdotas ........ 875 

nèctda»pems — 31» 
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DEBATS 


2 Stratégie économique. 

ÉTRANGER 


3 Le discours de M. Reagan 
sur f « l range te » et ses 
conséquences. 

4 La difficile formation du 
gouvernement en Italie. 


POLITIQUE 


5-6 Les propositions de 
M. Gorbatchev sur les 
euromissiles et la contro- 
verse en France. 

7 Polémiques au comité 
central du PCF sur les 
conditions du départ de 
M. Paper en. 


€t Mmk. 


SOCIÉTÉ 


8 L'affaire du Carrefour du 
développement. 

10 Médecine : le gouverne- 
ment veut développer la 
politique des greffes 
- d'organes. 

- Sports. 


CULTURE 


19 Théâtre : Le Roi Lear, de 
Shakespeare, à Bobigny. 

20 Cinéma : le 9* Festival du 
réel à Beaubourg. - 


COMMUNICATION 


20 Europe 1, version EBcab- 
bach. 


ÉCONOMIE 


24 Hectares cherchait 
emplois par millions. 

25 Un rapport du CERC sur 

les compléments de 
salaires. 

.26 Reprise de la CGCT : les 
bizarreries juridiques du 
montage américain. 
26-27 Marchés financiers. 


SERVICES 


Racfio-télévHMQn . .22 

Annonces classées — ..25 

Carnet ..23 

Météorologie ......... 22 

Mots croisés -.22 

Loto, Loterie. Suspense . . . 23 
Spectacles 21 


MffifTEL 

• Greffes d'organes : 
serito-vctts demeure 7 

• 24 battras sur 24, les 
points chauds du monde. 

m Livres : Les dernières 
parutions. 

Aatàtoâ. knmobiBar. Météo. 
Basse. TéUmarXeUtMtrs. 
36.15 Tapez LEMONDE 


La sécurité des remontées mécaniques en question 


Les trois grands constructeurs français 
sont impliqués 

dans les accidents de télésièges 


Dans le dix-huitième arrondissement de Paris 

Quarante-neuf Maliens 
expulsés d’on immeuble 
pour « raisons de sécurité » 


■Sur le vif — - — — - 

Super jap 


La série noire coutume pour les 
remontées mécaniques. L’un des 
télésièges de la station de sports 
d’hiver de Vaimorel (Savoie) a été 
fermé, le 4 mars, après la décou- 
verte d’un affaissement du sodé 
d'un pylône ayant entraîné la chute 
d'une poulie. Cet appareil, vieux de 
deux ans, avait été installé par la 
société Gïmar. 

Cet incident, qui s’est produit en 
dehors des heures de fonctionne- 
ment, survient après l'accident 
ayant causé, le 1 er mars, la mort de 
cinq personnes dans la chute d'un 
télésiège à Luz-Ardiden (Hautes- 
Pyrénées). A Vaimorel aussi, la res- 
ponsabilité sera délicate à établir : si 
la société Gimar a réalisé les plans, 
c'est la société des remontées méca- 
niques de la station qui a coulé le 
béton, et c’est le cabinet d’ingénierie 
Creissels de Meylan (Isère) qui a 
contrôlé l'exécution des travaux 
après les accidents des dernières 
semaines. Le premier travail 
demandé par le ministre des trans- 
ports à ses services consistera donc & 
faire apparaître les failles éven- 
tuelles entre ces différents niveaux 
de responsabilités. Le fait que les 
trois premiers constructeurs français 

- Ponuu Mon taz-Mautino et Gimar 

— soient impliqués dans les acci- 
dents de ces dentiers mois exclut la 
simple faute individuelle ou la fata- 
lité. 

Le ministre a également réclamé 
une étude approfondie des méthodes 
de contrôle des directions départe- 
mentales de l’équipement dont les 
procédures, parfois tatillonnes, sem- 
blent avoir été mises en défaut A 
Luz-Ardiden, aux Orres (38 blessés 
le 27 décembre 1986) et à Vaimorel 
(le Monde du 5 mars). 

En attendant des décisions por- 
tant sur les procedures d'agrément 
des remontées méca n iques, le minis. 


BOURSE DE PARIS 


Matinée du 5 mars 


Nouvelle hausse 

Pour la cinquième fois consécu- 
tive, les cours ont monté jeudi matin 
à la Bourse de Paris. Derechef, le 
mouvement s'est accéléré durant la 
séance préliminaire et, de 0,6% à 
l'ouverture, l'avance de l'indicateur 
instantané était de 0,86 % à la clô- 
ture. 


Valeurs françaises 



tre a demandé que les six appareils 
identiques à celui de Luz-Ardiden 
soient vérifiés de fond en comble. 
Une inspection sur les remontées dn 
même type que celle accidentée aux 
Orres a fait apparaître, le 2 février, 
des signes de fatigue grave sur une 
tête de pylône d’une télécabine de 
Méribel (Savoie). 

Les fédérations CGT de Péquipe- 
ment et de la construction estiment 
que la responsabilité de l’Etat et 
celle de l'industrie du bâtiment sont 
engagées dans ces défaillances. Au 
premier, elles reprochent * la dispa- 
rition du service public, la diminu- 
tion des effectifs es des moyens 
matériels, la privatisation pure et 
simple », qui obligent la paissance 
publique à abandonner aux entre- 
prises le soin de contrôler la résis- 
tance de leurs matériaux et le res- 
pect des normes techniques. Le 
syndicat condamne la suppression 
prochaine du centre de recherche du 
bâtiment, le CERILH, dont les 
chercheurs ont mis en lumière la 
baisse de qualité du riment par 
adjonction de produits bon marché. 


Cantines touillées, postes de télé- 
vision et théières en déroute : ces 
objets de la vie quotidienne ont 
envahi le trottoir de la rue de la. 
Gourte-d’Or, face aux numéros 12, 
14, 164 Paris 18*, jeudi 5 mars à 
l’aube. La police a évacué les 
immeubles pour « raisons de sécu- 
rité». L’une de ces habitations 
vétustes était occupée par use demi- 
do iizaine de Français. L'autre par 
quarante-neuf Maliens, tous céliba- 
taires, et tous originaires dn môme 
village de Leya, pris de Kayes, au 
Mali. 

Quatre-vingts policiers de la pré- 
fecture de police de Paris, dont dix- 
sept fonctionnaires (commissaires et 
inspecteurs) de la police judiciaire, 
avaient été mobilisés. Lopératîon 
s’est passée sans violences appa- 
rentes. A 7 h 15, raconte un Malien, 
« le r policiers sont entrés et nous 
ont dit : * C’est les vacances. Il faut 
partir. » Un représentant de Foffice 
de HLM a proposé des apparte- 
ments aux dix Français, qui ont été 
immédiatement relogés. Les 
quarante-neuf Maliens ont été 
invités & se rendre avant 16 b 30 an 
foyer du quai de la Râpée (12*), qui 


Au tribunal de Grasse 

Le procès de l’Etat haïtien 
contre M. Jean-Claude Duvalier 
a été renvoyé an 7 mai 


GRASSE 

de notre correspondant régional 

Le procès en dommages et inté- 
rêts intenté par l'Etat haïtien contre 
son ancien président déchu, 
M. Jeu-Claude Duvalier, qui s’est 
ouvert jeudi 5 mars devant la pre- 
mière chambre civile du tribunal de 
grande instance de Grasse (Alpes- 
Maritimes), a été renvoyé, à la 
demande de la défense, au jeudi 
7 mai 

Les avocats de « Baby Doc » ont 
fait valoir que de nombreuses pièces 
du dossier n'avaient pas été déposées 
en temps voulu au greffe du tribunal 
de Grasse. Le président du tribunal, 
M. Bernard Aubry, a fait droit à 
leur requête en précisant qu’à 
l’audience du 7 mai ne seraient 
plaidés que les moyens de forme 
concernant en ppticulier la compé- 
tence de la juridiction grassoise et la 
recevabilité de l’action engagée par 
l’Etat haïtien, qui sont l’une et 
l’autre contestées par les avocats de 
M. Duvalier. 

L’Etat haïtien réclame & PeX- 
di dateur et à plusieurs personnes de 
son entourage - dont l'ancien minis- 
tre des finances, M. Franz Merceron 
- une somme globale de 120 mü- 
lîons de dollars qu'il accuse 
M. Duvalier d’avoir détournée pen- 
dant ses quinze ans de pouvoir. 

L’audience, qui n’a duré qu’une 
vingtaine de minutes, a été marquée 
par l'intervention spectaculaire de 
M. Jacques Bidalou. substitut an tri- 
bunal de Pontoise, actuellement sus- 
pendu. Se présentant à titre person- 
nel, M. Bidaton a accusé 
M. Duvalier d’avoir « fraudé le fisc 
français et trempé dans des affaires 
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de drogue*. Ses déclarations ■ ont 
suscité de très vives réactions de 
l'avocat de M. Duvalier, M e Sau- 
veur Vaisse, .qui en a demandé le 
relevé an greffier dn tribunal en 
menaçant M. Bidalou d’une action 
en diffamation. L'association Soli- 
darité, Fraternité pour les enfants 
d'Haïti avait déployé une banderole 
à l’entrée du palais de justice récla- 
mant « justice pour € millions 
d’affamés ». 

GUY PORTE. 


Académie française 
. Réception 

de M. Jacques Laurent 

Elu le 26 juin 1986, en rem- 
placement de Fernand Braudel, 
décédé le 28 novembre 1985, 
M. Jacques Laurent est repu le 
jeudi 5 mars h l'Académie fran- 
çaise. C'est M. Michel Déon qui 
raccueUJe sous la Coupole. 

Le Monde daté 8-9 mars 
publiera, comme A l'accoutumée, 
le texte des deux discours. 


• Thaïlande : combats sur la 
frontière birmane. — Des combats 
se sont déroulés, mardi 3 et mercredi 
4 mars, sur la frontière entre la Bir- 
manie et la Thaïlande, entre les 
forces gouvernementales birmanes et 
des séparatistes de f ethnie Karen, 
rendant nécessaire l'intervention de 
la police- des frontières de Bangkok 
lorsque les troupes de Rangoon ont 
pénétré en territoire thaïlandais, au 
cours de leurs opérations contre les 
insurgés. Au moins vingt-cinq maqui- 
sards et trois membres des unités 
paramilitaires thaïlandaises auraient 
été blessés dans, f Interven tio n thaï- 
landaise visant A repousser en Bhma- 
nie (es belligérants. — (AFP, Reuter.) 


dépend dn bureau d’aide sociale de 
là mairie de Paris. La préfecture de 
police assure que « tous ceux qui 
sont en situation régulière seront 
relogés ». 

Selon les animateurs de l’ Associa- 
tion de solidarité avec les travail- 
leurs immigrés (ASTF), tous les 
habitants évacués ont une carte de 
séjour en bonne et due forme. Es 
payent collectivement un loyer de 
1 760 F par mois. Ils souhaitent 
retrouver un foyer où ils pourront, 
comme ils le faisaient rue de la 
Goutte-d’Or, aménager une pièce en 
mosquée et vivre en co mmuna uté, 
un peu. comme dans leur village afri- 
cain. 

Les immeubles étaient effective- 
ment menacés par un chantier voisin 
pour la construction de parkings. 
Des témoins avaient été posés 
récemment, et les tissures s’étaient 
élargies. Un gymnase doit remplacer 
oes immeubles condamnés, dont les 
issues -ont été, dès ce matin, comblés 
par des maçons afin de décourager 
les squattera 

CHARLES VIÂL. 

M-Bafladormstitue 
une action «spécifique» 
pour Bull 

Le ministre de l'économie, 
M. Balladur, a institué, par arrêté 
para au Journal officiel du 
5 mars 1987, une action spécifique 
pour la Com p a g nie des machines 
Bufl, une des soixante-cinq entre- 
prises privatisables. Cette procé- 
dure, déjà utilisée pour Etf, lors de 
la cession eu octobre 1986 de 11 % 
du capital, est inspirée de la « gol- 
den share » britannique. Prévue par 
l’article 10 de te k» de, privatisation, 
elle soumet à l'agrément du ministre 
de l'économie, pendant cinq ans an 
maximum, toute prise de partiripa- 
tian supérieure à 10% du capital 
provenant d’une ou de plusieurs per- 
sonnes agissant de concert. 

- La privatisation de Bull n’est, 
certes nas programmée pour cette 
année. Mus, en revanche, sont pré- 
vues une augmentation de capital et 
une émission d’obligations qui doi- 
vent permettre à Bull de financer le 
rachat de l’informatique de l’améri- 
cain Honeywell. Cest dans la pers- 
pective de cette augmentation, qui 
fera diminuer la participation de 
l'Etat (58% directement), que 
M. Balladur a décidé de protéger les 
intérêts nationaux dans une entre- 
prise considérée comme stratégique 
pour la France. -, 


ü y en a marre des Japonais- 
Non, c’est vrffl/fe sont partout. 
8s envahissent tout. Us s'étalent 
dans toutes nos vitrines, sur 
toutes nos affiches. On ne sait 
plus où donner da la bagnole, de 
r électroménager, de la moto, de 
l'appareil photo made în Japan. 
L’autre jour, je dis A mes 
enfants : Bon, avec cette avalan- 
che de nouvelles chaSies, la 6, la 
7, va falloir changer la matériel. 
Je vais me fendre d'un poste A 
écran plat coins carrée, verra. 
anti-reflet PAL-SECAM, prisa 
péritsi..*. Qu'est-ce que je 
prends ? Alors eux: 

— Tu prends HttsstâoaNbo- 
rnitsubîshSttshazotamata... Tas 
le choix.' 

- Cast quoi tour ça ? J*ei 
rien compris. De toute façon, 
moi, c’est décidé, je veux acheter 
européen ou même; tiens, fran- 
çais. National, c'est bien, comme 
manque ? 

— Super rCestjap I 

- Bon, alors Sony ou Pana- 
sonic. 

— Cest jap aussi. 

Je raconte ça au journal, ils 
éclatent de rira : Attends, t'as 
rien vu, regarda dans le Matin 
cette petite annonce : Japonais 
cherche travail A. mi-temps. 


un S0 


36 heures par semaine environ. 
Ça te te coupe, frein I 

D'abord, fai cru que i'ava» 
mal lu. CT était pourtant bien ça. 
S*ï bossait A plein tempe, ce 
mec, avec ses 70 heures par 
semaine. 8 ferait péter toutes tes 
horloges pointeuses de l'Hexa- 
gone. Je veux pas t'inquiéter, 
niais ça risque de décourager les 
employeurs éventuels. On n'est 
pas équipé pour, dans ce pays. 
Même ceux qui ont accordé las 
horaires fluides A leur personnel, 
ça va km faire hésiter rapport au 
décompte des vacances, parce 
que ça, les Japonais savant pas 
caque c'est. 

Ouais, je aabv.é» débarquer» 
ici par cars entiers, le guide sous 
le bras et rinstamatic an ban- 
doufèra, on cirait des vrais tou- 
ristes. Faut pas s'y tro mp er. Ces 
tours organisés .de. trois 
semaines, ça représente vingt et 
un ans de boiot à raison d’un 
jour de vacances par mois, éco- 
nomisés heure par heurs et 
dépensés en une fois. Nous c'est 
le contraire. On calcule nos 
semâmes d'absence en fonction 
,de nos heures de présence, on 
ajoute les ffites, les ponts, les 
congés et les grèves. Résultat 7 
Hitashibomitsuxa Bhotomat aya- 
maha. Cest aussi bôte que ça. 

CLAUDE SARRAUTE. 


M. Barre a la meilleure cote 


Scion en sondage de BVÀ publié 
le jeudi S mais par Paris-Match. 
43 % des Secteurs de . droite esti- 
ment que M. Raymond Barre sentir 
te meîUeur représentant de cette ten- 
dance -en .cas d’élection présiden- 
tielle anticipée, tandis que 32^ % 
optent pour M. Jacques Chirac. Les - 
résultats de cette enquête confir- 
ment le renversement intervenu en 
janvier en faveur de Tandon premier 
ministre, qui était devancé depuis le 
16 mais par te npésideat du RPR. A 
gauche, MM. Français Mitterrand 
et Michel Rocard creusent Técart : 
47 % des sympathisants de gauche 


interrogés (an lieu de 45 % eu jan- 
vier) pensent quele président de la 
République serait le meilleur candi- 
dat; 31% (au fieu de 29 %) se pro- 
nonçant en faveur du député des 
Yvelmes. 

, Lors du premier tour d’une éven- 
tuelle élection, la droite serait majo- 
ritaire quelle que soit Phypothese 
envisagée. Néanmoins, des nuances 
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j G Super Micros SL. 
à Moitié Prix chez Duriez 

Duriez met le Turbo dans vos bureaux 


P OURQUOI VOUS RUINER à acte- 
JL 1er des mkro-ordinatews A prix 
déments don qre chez Duriez voas avez 
desperi bnn a KysfleB s at ianDeteAalqfrié 
prix? 

Cela avec les Conseils, la Formation et 
te Servira après-vente Duriez. 

Au Heu d’un micro à 40.000 F avec des 
logiciels entre 3.000 et 15.000 F, Duriez 
vous offre par exempte 6 modèles Ams- 
trad 1512 au chon avœ 1 ou 2tectous de 
disquettes ou 1 disque dur de 20 Ko- + 
moaheur couleur ou non, entre 5.710 et 
14J00 F «c. 

23 logiciels à moins de 1200 F ttc : 
S traitements de texte dernier cri; 
•3 fidriere consultables au doigt et iTqfl ; 
4tabtetns qui calculent et dessinent des 
tableaux dé chiffres, nwhnnanftwwit 
recalculés ; des. “comptables” pour tenir 

vos livres fiscaux et vos tableaux <te ixnd. 
Des traceurs pour combes, camemberts, 


'EMONSTRATTON ? Sur place tous 


s jours mu stop, de 9b45 à 19b, du 
anh au samedi. 

FORMATION 7 V2 joomée. Autres 


PANNES 7 B u'y en a guère. De foute 
feçon, Duriez vous prêterait gratuitement 
bd appareil (caution). Garantie 1 an (?) 
pièces et mauKTttuvre. . 

(ou) Dépannage chez vous sous48h avec 
assmance imrintenaivp a ' 

De m&me, chez Duriez : 8 imprimantes 
de 20 à ISO caractères par-seconde, à 
rigmfles ou à marguerite, de 1.690 à 
4.700 F seulement tic et misa 4 machines 
A écrire Savant d'im primante» rte ? 7QQ j' 
5 JfOO F tic avec Pimerface. 

Duriez vous «fit .font Vota pouvez: 
poser des questions (te débutants ou 
d’experts : Qu’est-ce que... A quoi 
sert... ?, Pourquoi ced et mm cela ? 

Duriez-Odéon, 112,132 Bd. St Gër- 
aaain, M“ Odéon • Duriez* Lazare; 3, r. 
La Boétie, M° St Augustin (à partir nri- 
znare). ■ 


izt-.üi; i.,.-., i 
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existent. Ainsi, la droite réalise son 
mefflkmr score (avec 59 % de suf- 
frages exprimés) lorsque le chef de 
l’Etat est absent de la compétition. 
Elle n'est créditée que de 52 % des 
voix lorsque ses candidats se trou- 
vent confrontés & MM. Mitterrand 
etRocard réunis. 

Au deuxième tour, M. Chirac est 
victime, comme en janvier, d'un 
mauvais report de voix. Ainsi, 0 est 
battu par 1e député des Yvdines, qui 
recueille 56 % des suffrages (au lieu 
de 54 % en janvier), et par te prési- 
dent de la République, qui obtient 
57 % des voix (au lieu de 56 %). 
M. Barre est, pour sa part, moins 
pénalisé puiqull remporte, avec 
53 % des suffrages (au lieu de 
51,5 %), face A M. Rocard et qu’il 
fût jeu égal avec 1e chef de l’Etat. 

Au baromètre des cotes de 
confiance, tes personnalités en tète 
accusent une légère baisse. 
MM. Barre (51 %) et Mitterrand 
! (48 %) perdent chacun un point, 

| tandis que MM. Rocard (46 %) et 
Chirac (37 %) votent leur cote se 
dégrader de deux points. Avec 39 % 
de b onnes opinions, M. Léotard 
'reste stable par rapport ait mois de 
janvier. M. Valéry Giscard 
<r!E*taîii&' pour 'sa part, enregistre 
■une- a mél ioration de cinq points, 
avec 35 % d’avis favorables, taiwifa 
que M. Pierre Bérégovoy voit, avec 
33. % de' bonnes opinions sa cote 
s'améliorer de~. dix points. . . 


(1) Sondage effectué dn 13 nu 
18 février auprès d'un échantillon repré- 
sentatif de 970 personnes. 


unmà «Monde» 
daté 5 mars 1987 
a été tiré à 469818 exemplaires 
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* ®*i*ta«* 'éridant que les hi*' 
«érotoa da-Trichopaptide CxiO renées, 
entre êtes par un pont soufré létebfis- 
»ra te processus de rtpteôse des 
po te, dans tes zenes dégantes, apri» 
anjgemwadea mofe.l*tnxfc*è,d 
W Ptequez donc 39Q F par 

rafrouvar vos cheveux, c’est le prix de 

3 ferons.- 0 suffit tfun flacon par 

22 ? rtL^ a S nent ’ choc 60 venant 

dwzEBdr, 18 . me de Penthièvre. 
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